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DE LA PREDICATION. 

i —ErV1s que le genre humain | 
| s Seſt forme en grandes ſo- | 
4 ciètèes, des hommes ont ö 
5 Y preche les hommes: exa- | 
; minons leurs ſucces, Moiſe, a qui | 
z nous devons un petit abrege de ce f 


— — 


qui $ eſt paſſè avant le deluge , nous 

indique les predicateurs de ce pre- 
mier age. EO N 

Apres que Cain, teint du ſang 

de ſon frere, cut bait: Hèénochia, 

la premiere ville du monde, & qu'il 

Teut pevplee de méchants hommes, 
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ſemblables à lui, une race de ſaints 
enfants de Seth ſe multiplioit auſſi 
dans la vie champetre , en gemiflant 
ſur Viniquite de leurs freres. Enos , 
qui venoit de regler le culte public, 
precha la race perverſe: predication 
fans fruit. Fenoch , dans la ſuite du 


temps, eſpèra plus; il n'epargna ni 


remontrances, ni menaces: zele inu- 
tile. Le dernier coup d'œil qu'il 
jetta fur les Cainites, lorſqu'il fut 


d'affliction & de deſeiporr. 
Le mal qui ſuivit, etonne bien 
plus. Les enfants de Dieu qui gémiſ- 
ſoient ſur les enfants des hommes, ne 
purent cependant refuſer leur admi- 
ration aux villes qu'ils bätiſſoient, 
& aux Arts qu'ils inventoient. Us 
virent en meme temps, de trop pres , 
les recherches induſtrieuſes des com- 
modites de la vie , les agrements 
du luxe naiſſant, la liberte dans les 
plaifirs, & les belles filles des impies, 
plus belles que les filles des Saints. 
Ils voulurent les avoir pour epoules , 
& avec elles ils epoulerent tous les 
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vices; en ſorte que les enfants de 
Dieu, qui prechoient les enfants des 
hommes, devinrent par degres auſſi 
mechants qu'eux. Ce qui augmenta 
encore le defordre , ce fut la naiſſance 
d'une multitude de geants, fruits de 
ces mariages illicites, monſtres nes 
pour les plus grands exces, que les 
hommes ordinaires s'indignoient de 
ne pouvoir imiter. Toute chair avoir 
corrompu fa voie, nous dit Fhiſtorien 
ſacre ; la terre etoit couverte d'abo- 
minations, & les regards de Dieu 
ne tomboient que ſur des crimes. 
Ce fut alors que commenca la pre= 


dication du Patriarche Noe, qui dura 


cent vingt ans, & le ſpectacle des 
vingt dernieres années devoit don- 
ner plus de force à ſa parole. La 
chaire d'où il parloit, d'ou il tonnoit, 
Etoit une arche qui annongoit la ſub- 
merſion du genre humain. Le genre 


humain laiſſa precher , & il fut ſub- 


merge. | 
Celui qui , dans ſes lectures, neſt 


encore arrive qu'a cette Epoque ter- 
rible de Thiſtoire du monde, doit 
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penſer que fi jamais la terre repeu- 
plee vient à fe corrompre, la pre- 
dication ſera victorieuſe avec les 
terreurs du deluge. Voyez, malheu- 
reux, leur dira Nos, voyez ſur cette 
terre, que vous ſouillez de vos cri- 


mes, les traces des vengeances du 
Seigneur; ces gouffres encore en- 


tr ouverts fur le grand abime, que 


j'ai vu vomir & retirer ſes eaux; 


ces pluies inconnues avant le de- 
Inge, lorſque les cataractes du ciel 
reſtoient fermees ; ces torrents qui 
ont ſillonnè la terre, & creuſe des 


prècipices autour de vous; ces mon- 


tagnes que les Bots ont ſurpaſſèes; 
ces debris de Varche qui ma ſauvè, 


moi & ma famille, pour vous donner 


le jour; ces oſſements dont vos champs 
Jont ſemés, reſtes impurs des prèva- 
ricateurs que le Seigneur a punis: 
& vous oſez les imiter ? 

Telles devoient ètre, & plus fortes 
encore, les exhortations de Noe : 


mais quel en fut le fruit? Moiſe 


nous l'apprend. Le Patriarche ſurvé- 
cut trois cents cinquante ans au re- 
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nouvellement du monde; il avoit 
vu ſes petits- ils, Nembrod & Aſſur, 
fonder les empires de Babylone & de 
Ninive. Malheureux par ſa fecondite 
meme , il laiſſa la terre, en la quit- 
tant, auſſi corrompue qu'elle Jtoit, 
lorſque le ſouffle de Dieu en avoir 
extermine les habitants. . 
La corruption enfanta de nou- 
veaux crimes au ſiecle d' Abraham. 
Les noms de Sodome & de Go-: 
morrhe ſeront toujours prononces 
avec horreur, & on faura en meme 
temps qu Abraham fe livra a tout 
fon zele pour engager les coupables 


a preyenir cette pluie de feu qui les 


conſuma. 
Il paroir que la predication netoic 
pas plus efficace dans le ſecret des 
familles, que dans le public. Jacob, 
dont les douze fils erotent deſtinés 
a crre les peres de la nation fainre , 
les chefs des douze tribus d' Iſraël, 
les prèchoit fans doute par la parole 
& par exemple; mais, tandis qu'il 
les exhortoit, Juda ſe livroit a Pin- 
ceſte avec Thamar fa belle - fille. 
43 
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Ruben outrageoir le lit de fon pere; 
Joiepn eroit vendu par fes freres, 
qui crurent lui faire grace en Cpar- 
gnant ſon! lang. 

Jignore d'ou les Poëtes, qui fu- 
rent les Premiers thfolopiens de tant 
de nations, ont tire leur age d'or. 
Sil fut un age dor, Vinnocence en 
Etoit . bats; & alors la predication 
eat été ſupe: 15 ue: c 2tolt peut- etre 
fon fort d'ëtre inutile en tout état 
de nature. Les ames honnetes & ſen- 
ſibles, en ſe ade nt de la purete 

+ dee de Page d'or, reprockent 
a Phomme da fiecle de fer, d'e egor- 
ger les animaux qui le verrnt oe. 

Tf. | aqui dechire 
le bœzuf, wap pas r vecu de les labeuts; 
le loup qua: enleve la brebis du trou- 
peau, na jamais bu de fon lait „ 
ni faic uſage de fa toiſon. Lhomme 
eſt devenu le lion de la plaine, le 

evorateur de toute la nature ani- 
mée; & plur au ciel n'eüt-on a 
lui reprocher, avec le lage de Samos, 
que ces 0185 d exces |! Ce n'etoit 
pas allez qu'il ofar tremper ſa langue 
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dans le ſang des animaux ſes bien- 
faicteurs, 11 devoit rire des maux 
de ſes ſemblables, & ſe baignzr dans 
leur ſang. Nous ne ſavons que trop 
Tepoque du ſiecle de fer; il com- 
menga avec Cain. 

Le temps des Prophetes arriva , & 
la predication prenant un ton con- 
venable aux defordres qui ſe multi- 
plioient , Jeremie eleva la voix: te- 


moin des injuſlices, des cruautcs , 


des impteres , des acrileges , des 
abominations qui inſeQoient le trone, 
le ſanctuaire, les grands & les pe- 
tits: eloquent , in pie „ vehement , 
plein de feu, parlant aux Rois & 
aux Pretres au meme ton quau 
peuple , il employa tour - a - tour, 
pendant quatre regnes , le pathett- 


que & le terrible, Fit i de onder 


ſions ? Ecoutons-le. 

« Eſt-ce donc pour me tromper , 
„Seigneur, eſt-ce pour me tendre 
„ un piege, que tu mas charge des 
» ma jeuneſſe de porter ta parole ? 
» Je ſuis devenu la fable publique 5 
„ & tes infideles ſerviteurs ont plus 
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v db autre occupation, que d'nfulter 
5 tous les jours celui que tu as en- 
„ voyé. I y a bien des annces que 


5 je leur Parte: en ton nom, que 
„ je m eputle a les reprendre de 


» leurs 1niquites, & que je les me- 
5 nace de la derniere déſolat ion. 
» Non, je ne leur parlerai plus au 


„nom du Seigneur , ou juſtifie-toi 


„ en puniſſant. 

Tous les Prophetes qui ont exerce 
la predica tion depuis Jeremie ju 
qu'au Precurſeur du Meſſie, ont pu 
faire & ont fait les memes plaintes. 
Ce n'eſt pas a nous, vers de terre, 
enfants de tenobres, aveugles dans 
le livre de vie, a demander pour- 
quoi enfin la lumiere du monde, 
le Verbe incarne n'a pas purihe la 
terre par le feu de fa parole ;.pour- 
quoi, lorſqu'il mourut, les Gentils, 
les Juits meme reſtoient ce quils 


ctoient ? Nous ſavons qu'il envoya 


les Aporres pour precher les nations ; 
mais nous ſavons aufſl que les na- 
tions, au lieu de les ecouter , les 
Brant tous pèerir, eux & leurs pre- 
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miers ſucceſſeurs , les uns par la 
croix, les autres par le fer ou le 
feu, & que juſqu au temps de 
Conſtantin, la preaication hit peu 
de proſelytes. 

Encore * il bien diſtinguer la 
converſion de Veſprit , de celle du 
cœur; l'éètabliſſement d'un nouveau 
culte, de Fetabliffement des mœurs. 
Cette remarque eſt importante Pour 
objet de ce diſcours „& Jy re- 
viendrat. 

Conſtantin prevenu & ſeconds 
la predication , répandit le cheaſtia 
niſme dans de grands pays ſoumis 


& [Empire Romain, Clovis Ie fat re- 


cevoir dans les Gaules, Charlemagne 
en Germanie , Hermenigilde en 
Eſpagne , Mieciſlaw en Pologne, 
FEmpereur Baſile en Ruſſie, Ethel 
bert dans la Grande-Bretagne. Beau 
triomphe pour les hiſtoriens eccls- 
ſiaſtiques! Jenrends Gregoire de 
Tours qui me dit: « Jeter les yeux 
» fur les Gaules, & voyez dans les 


7 temples qui s' levent de toute part 


v au vrai. Dieu, ces autels, cette 


AS 


5 croix, ce N ces ſacrements, 

„ ces prieres publiques, ces hemis 
„ lations , ces marques de pèniten- 
5 ce, cette hierarchie de Paſteurs 
„ Pour conſerver le deport de la foi. 
J. les vois, mais j'appergois du 
méme coup d'cil, des Rois & des 


Reines qui, avec a croix ſur le front, 


ont le C:ime dans le cœur; un Clovis 
qui, avec la croix ſur le front, 


verſe le ſang de cinq Princes ſes 
parents , pour envahir leurs petits | 


Etats; un Thieri qui, avec la croix 
ſur le front, précipite le Roi Her- 
manfroi du haut d'une tour, apres 


lui avoir ravi fon royaume; un Clo- 


domir qui, avec la croix ſur le front, 
fair egorger le Roi des Bourgui- 
gnons dans fa priſon pour 8409 
plus a le combartre ; un Clotaire 


qui, avec la croix ſur le front, 


apres une victoire remportee fur fon 
fils , le fait brüler, lui & fa famille, 


dans une chaumiere ou il deman- 
doit grace; une Fredegonde , une 


Brunehaut, IA honte de leur ſexe & 
Thorreur du notre, avec la croix ſur 
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le front. Je vois dans le meme temps 
des loix barbares qui viennent pren- 
dre la place des loix romaines ; Peya- 
luation de Vhonneur des femmes 
& de la vie des hommes, a prix 
dargent ; point de crime qu'on ne 
puilfe commettre à la taxe. Tout 
fait fremir ſous le joug des Francs 
victorieux & convertis : oppreilion , 


depredation , deſtruction de vill Ty 
miſere & brigandage. Cette religion 


ſi ſainte prechoir donc! e e by 
Les choſes -n'eroient pas mieux ail 


leurs. Les peuples changeolent de 


religion, mais les mœurs ne chan- 
geolent pas, & Thiſtoire continuoit 
2 ecrire des vices & des crimes. 

La predication , depuis les pre- 
miers temps du chriſtianiſme, $elt 
prodigieuſement multiplice avec le 


nombre des fideles, & ſur-tout vers 
le onzieme ſiecle. Juſques-là c'ꝭtoient 
les Eveques, les Cures, qui diſtri- 
buoient le pain de la 8 role. Les 


nombreux enfants de S8. ! Dominique, 


de S. Frangois, de 8. Ty . mon- 


terent dans les chaires pour n' en 
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plus deſcendre. Long-temps apres , 
ceux de S. Ignace, qui auroient voulu 
les remplir toutes, ont parle a tout 
univers; & ce zele de ha parole , 
loin de diminuer dans notre ape , 
ſemble $accroitre encore. II y a telle 
heure, a tel jour de la ſemaine, 
OU cinquante mille predicareurs , 
dans Fetendue de I Europe „aſſem- 
blent les peuples, & leur diſeut tout 
ce qu'ils veulent; c'eſt ſur eux que 
les Souverains ſe repoſent de la grande 
aſſaire des mœurs. On remarque , en 


liſant Fhiſtoire romaine, que le Ma- 
giſtrat ſeul parloit au peuple Jure 


HNegali. Au temps de Conſtantin, le 
Magiſtrat ſe tut, & le Pretre parla, 
Qu 11 parle: mais j'obſerverai en 
paſſant, que ſi la predication pou- 


voir donner des mœurs, ce ne ſeroit 


pas en la confiant au premier venu. 
Ce jeune Cenobite ſeroit bien mieux 
de pouffer ſes études dans Fobſcu- 
rite du cloitre, que de fe produire 
au grand jour de [Apoſtolar. II faue 
rant de choſes pour qu'un Orateur, 
& ſur-tout un Orateur laerè, en- 
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MORALES. 19 
craine les eſprits & les cœurs! La 
maturite, la gravite ne ſont pas des 
qualites ſuperflues. Si la predication 
pouvoit donner des vertus , Ce ne 
feroit pas non plus ſous la forme 
ſymmetrique & agreable qu'elle prend 
aujourd'hui. Beau predicateur l avec 
votre exorde methodique , votre 
priere d'eriquertte, qui vient couper 


le fil de mon attention, votre mar- 


che compaſſèe en diviſions & ſous— 
diviſions, votre ſtyle ajuſte & fleuri, 
vous n'etonnez point, vous rechaut- 
fez point mon imagination, loin de 
briſer mon cœur. C'eſt encore pis, 
fi, a la face des autels, ou Fon 
ne doit louer que Dieu & la vertu; 
vous venez a complimenter ce Prince, 
ce Prelar dont vous captez la faveur. 
Jaime mieux cet Apotre du peuple , 
ce Miſſionnaire bruſque, qui laiſſe 
echapper des traits de feu, qui lance 
des foudres evangeliques , proprcs 
a eſtrayer le pecheuy. Voulez-vous un 
modele ? Ecoutez S. Paul prèchant 
les Arèopagites, ces hommes ſi eclai- 
res & 11 dclicats, {ans employer la 
methode_& les fanefles de Part. 
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« Atheniens, leur dit-il, je vous 
5 Vois livres a toutes ſortes de ſu- 
5 perſtitons. En parcourant vos 
» temples & vos ſimulacres, j'ai vu J . 
v un autel avec cette inſcription, : 
„ au Dieu inconnu. Eh bien, ce Dieu 5 ä 
3» que vous adorez ſans le connoitre , 
„ je viens vous Fannoncer. C'eſt lui 
* qui a fait le monde, & tout ce 
» qu'il contient; vous le cherchez 
„ bien loin, & il eſt fort pres de 
„ vous. C'eſt dans lui que nous vi- 
„ Vons , que nous agiſſons, que nous 
»» exiitons; & jetant un regard fur 
„ Fignorance qui couvre la terre, 
99 1] annonce a tous les hommes la 
„ nece{lite de faire penitence. 
C'eſt avec cette eloquence ſimple, 
A forte & ſublime, que Demoſthene 
a uvoit harangue les citoyens de la 
| meme ville, lorſqu'il vouloit les de- | 
terminer a prendre les armes contre j 
it Philippe. & Voyez, Athéniens, ou | 
1 „ vous en eres reduirs, & a quel f 
14 „ point d'inſolence cet homme eſt f 
| „ monte. II ne vous laitle pas le 
» choix de action ou du repos ; 
{il vil yſe de menaces, il prend un 
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MORALES. 15 
» ton fier & arrogant, & pendant 
»» Que vous temporiſez & que vous 
„ demeurez tranquilles, il vous en- 
» veloppe & vous inveſtit de toutes 
» parts. Ne voulez-vous a taire 
» autre choſe , quialler par la ville 
» vous demander les uns aux autres: 
„ que dit-on de Philippe ? Eſt-11 
» mort, dit l'un? Non, il neſt que 
„ malade , repond autre. Mort ou 
„ malade, que vous importe, ' puil- 
» que s'il n'ètoit plus, vous vous 
v feriez bientor un autre A 
5 par votre mauvaile conduite ? 
_ Demoſthene obtint ce qu'il you- 
loit des Atheniens. S. Paul n'obrint 
rien. Les malheureux conſentoient à 


reformer leur conduite politique; 


mais leurs mœurs, mais faire pen 
tence, cetoit un langage qu'ils nen- 
rendoient pas. 

Tel a ete le ſort de * predication 
dans toute Verendue du chriſtianiſ- 
me, pendant tant de ſiecles , dans 
te dernier meme , où elle avoir prix 
en France un oh 6 eleve. Tandis 


que Bourdaloue „ fur les pas de 
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Bofſuet , tachoir d'effrayer les pe- 
cheurs avec les armes de la raiſon 


& de la foi, on fut oblige deri- 


ger des tribunaux de juſtice incon- 
nus aux ages pr ecedents; Jun, contre 
des brigands d'Etat qu'on nommoit 
traltants; Vautre , Pour connoitre des 
poiſons. L'Eveque Maſſillon , pre- 


nant une autre route que Bourda— 


loue & Boſluet, parla au cœur: 


on ſe, contenta de Vadmurer. 

It eſt ficheux d'en convenir : Ia 
chaire de veri:e n'eſt pas une chaire 
de converſion. Les Italiens, les Eſpa- 
gnols , les Polonois, qui font encore 
plus preches que nous ne le lommes ; 


ne valent pas mieux que nous , & 


les predicateui rs eux- mèémes ne ſe con- 
vertiſſent gueres. Si un predicateur, 
a ſon exorde, penſoit que ſes audi- 
teurs ſeront auſſi corrompus a la 
peroraiſon, que ſeroit-il F Pour pro- 
duire ſon talent; il doit continuer 
à parler. Si vous me dites que quel- 
ques pervers enfin peuvent te laiſſer 
toucher, combien cn voulez-vous ? 
Us ne lauroient exceger le nombre 
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des elus; nombre dont la petiteſſe, 


ſelon les oracles meme de la chaire, 
efiraie le plus juſte. Or, ce qui 
importe aux empires, c'eſt que la 
multitude ait des mœufs. 

Pour connoitre la valeur de la 
preaication dans les autres religions, 
remontons aux fiecles d'ou nous 
ſommes partis. Pendant que le Ju- 
daiſme exhortoit fans ſuccès les en- 
fants d' Abraham , les Pretres des 
autres religions, les Oferites en Egypte, 
les Mages en Perſe, les Gymnofo- 


priiftes dans les Indes, les Eæegetes 


en Grece , les Flamines en Italie, 
les Druides dans les Gaules, tous 
les Miniſtres des autels, par toute 
la terre, etotent enflammes du meme 
zele, & il neſt point vraiſemblable 
qu'ils aient eu plus de ſucces que 
les Prophetes & les Levites. Je ne 
marreterat pas a prouver que les 


predicateurs Mahomerans , en Aſie, 


en Afrique & en Europe, ne dot- 
vent pas faire plus de fruits que les 
NOtres, | 

Jai dit, en parlant des ſucces 
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que la predication a toujours chee- 
ches, qu il falloit bien diſtinguer 


l'etabliſſement d'un culte , . 


bliffement des maurs. On vient à 
bout, avec Vautorite ſuprème, d'ele- 
ver un autel: la meme autorite ne 
peut pas donner une vertu. Je vou— 
drois bien ſavoir par quelle fatalité 
1] eſt arrive, que la predication a 
eu plus d'energie pour le mal que 
pour le bien, dans toutes les reli- 
gions ? Ne ſortons pas de la notre. 


Les croiſades, ou cent Princes ont 


abime leurs Etats, la guerre aſſreuſe 
des Albigeois, les maflacres de la 
Ligue, & tant d'autres fureurs t trop 
connues , furent 1nſpirces par la pre- 
dication. Qui croiroit , {1 Fhiſtoire 
ne l'atteſtoit authentiquement, que 
ſous Henri I. Rot d'Anglaerre, la 
predication metto.t dans ie meme 
rang les cheveux longs & la ſodo- 
mie; abſurditè qui pouvoit livrer 
a la fureur du peuple quantité d'in- 
nocents. Que ne peut-on lui perſua- 
der également les vertus fociales , 
qui feroient une ſeule famille de 
route Peſpece humaine 
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MORALES. 19 

Mais depuis que le temps coule 
avec Viniquite des hommes, il y a 
eu des predicateurs d'une autre ef 
pece, qui, ſans vocation , fans erre 
attaches aux autels, ont preche les 
bonnes mœurs. Sachons s'ils ont 
mieux reuſſi, Je parle d'abord des 


Poctes , les premiers precepteurs du 


genre humain , d autant plus pro- 
pres a fe faire Komet qu'ils aflec- 
tent toujours un langage din, os 
divina ſonans. Il ne nous reſte rien 
des ouvrages d'Orpnee , qui chan— 
toit ſa morale avant le temps des 
Prophetes. Mais ſi la fable, pour 
nous en donner une haute idée 
nous dit qu'il adouciſſoit les bores 
les plus feroces, qu'il flèchit meme 
Finflexible Pluton, elle nous apprend 
auſſi qu'il ne put calmer la fureur 
amouruſe des femmes de Thrace, 
qui le mirent en pieces, a cauſe de 
on indifference : mauvais pronoſtic 
pour les Poetes , qui devoient Pre 
cher la vertu apres lui. 

Parmi ceux que nous connoiſſons, 


les uns, tels quilomere, Virgile, 
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Lucain, le Taſſe, le Camouens , 
Milton & l' Auteur de la Henriade, 
ont preche en recits heroiques. Lort- 
que IIliade parut , la Grece etoit 


diviſse en autant de partis qu'elle 


contenoit de petits Etats. C'ëtoient 
des attaques continuelles, une pira- 
terie toujours renal! ance. „des con- 
vulſions inteſtines, des ſecouſſes re- 
doublèes, qui cbranloient la conſti- 


tution générale. Homefe en prèvoyoit 


les ſuites funeſtes, il apportoit une 
morale toute propre a guerir un ft 
grand mal, Il employa la voix de 
la raiſon, la force des exemples, 
la majeſts du ſtyle, la pompe « des 
paroles, les charmes de la poeſie 

pour montrer les dangers de la FF 
viſion. L'union ne reparut point. Ja 
mais peut-etre l'Iliade ne fut plus 
lue, plus goutee qu'au temps de 
Pericles ; parce que dans cette p2- 
riode , Felprit & le gour des Grecs 
ecant montés au plus haut degré, 
le peuple meme ſentoit les beautes 
de la poeke & de Peloquence, Je 
pe m'arrcterai pas à citer cent en- 
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droits ou Homere , toujours tournéè 
vers ſon but, peint la dilcorde ſous 
la forme d'un monſtre affame, qui 
ne ſe repaic que de la miſere, des 
cris, des larmes & du ſang. aes 
peuples. Qu'il nous ſufliſe de ſavoir, 
pour Fobjet de ce diſcours, que 
les Grecs, en chantant les vers d' Ho- 
mere, en elevant fa poclie & ſa 
morale juſqu'aux cieux, ſe dechi- 
roient les uns les autres. Corcyre 
en vouloit a Corinthe, Thebes étoit 
arme contre Athenes, Megare con- 
tre Sparte; mais ſur-tout Athenes 
& Sparte, en fc jurant une haine 
immortelle, entrainoient le reſte de 
la Grece dans leur querelle. Qu'il 
nous ſuffiſe de ſavoir que I'lliade 
traduite d'abord & admiree en 
Egy pte, en Perle & dans les Indes, 
n'y fit point naitre la concorde. 
Le ſage Virgile, tout en flattant 
les Romains dans ſon Eneide , fe 
propoſoit fans doute de reſſuſciter 
dans leurs cœurs des vertus qui ex- 
piroient. Auſh chante-t-il un heros 


40ujours juſte , toujours patient, 
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toujours courageux, toujours plein 
de piètè envers les Dieux. Ceſt le 
caractere principal dont il le mar- 


que: pius Aneas, Et pour inſpirer 


plus d'horreur de Pirrelipion , & 
des autres vices qui travailloient à 


la chute de Rome ſous les arcs meme: 


de les triomphes , avec quel bruit 
aſfreux, quel appareil terrible n'ou- 
vre-t-il pas les enfers ? Dans cet 
abime de tortures, neuf fois plus 
profond que la diſtance de la terre 
au ciel, il montre aux profanes mor- 
tels, des avares qui accumulerent 
des richeſſes ſans en faire part a 
leurs proches ; des fouibes , qui abu- 
ferent de la confiance de leurs clients 
pour les tromper ; des freres, qui ne 
voulurent pas ſe reconcilier avec 
leurs freres ; des ſujets, qui prirent 
les armes contre leurs maitres ; des 


traitres, qui ont vendu leur patrie 


a prix aargent; des peres incel- 
tueux, des enfants parricides ; des 
 Magiſtrats , qui ont porte ou aboli 
des loix par des vues d'intérèt. II 
montre aux impies les audacieux Ti- 
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tans , qui voulurent eſcalader le ciel; 
Forguei leux Salmonce ,qui ola imiter 
la foudre de Jupiter, pour ſe faire 
adorer; Vinſolent Tytie, qui fit rou- 
gir une Deeſſe. Chaque crime a ſon 
ſupplice , au bruit de cette voix 
terrible qui crie fans ceſſe aux cou- 
pables, ſous les coups des furies , 


Diſcite juſtitiam meniti, & xon temners 
Di vos. 

Apprenez à connoitre la juſtice, & a reſpectez 
les Dieux. 


Auguſte, Tibere, Caligula; 
Néron, les grands de leur cour, 
& cette multitude d'ames corrom- 
pues, qui deshonoroient tous les 
ordres de Empire, furent-ils effrayes 
de cette peinture du Tartare ? Chan- 
gerent-ils de conduite ? Nullement. 
Virgile lui-méme etoit-il frappe de 
ſon tableau? Trois vers de ſes Geor- 
giques men font douter : 


Felix qui potuit rerum cognoſcere cauſas , 

Atque metus omnes, & inexorabile fatum 

Saubjecit fedibus , firepitumque Acherontia 
aværi. | 
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« Heureux celui qui, connoiſſant 
» les principes des choſes, le mer 


„ au defius de toutes les craintes 


v frivoles, de celle meme de P'inexo- 
v rable mort, & meprile le bruit 
„ de Pavare Acheron. 

Dans le temps que Lucain ècrivoit 
ſa Pharſale , les Romains tenoient 


encore aux fables de religion qu'ils 
avoient regues de leurs Pontifes „ auX 


aulpices, aux augures, aux longes, 
A 1. e, aux oracles. Le 
diſcours qu'il met dans la bovehe 
de Caton, qui ne veut pas meme 
entrer dans le temple de Jupiter 
Ammon, que toute la terre alloit 


conſulter; ce diſcours Energique eroit 


bien capable de defabuſer les Ro- 


mains. Le voici tel qu'il ſe lit dans 


la traduction de Brebeuf, ſans Egaler 


Fortginal : 


Laiſſons , laiſſons, dit - il, un ſecours 1 
honteux, 

A ces ames qu 'agite un avenir douteux. 

Pour etre con vaincu que la vie eſt à plaindre, : 


Que Ceft un long combat, dont Viflue eſt a 


craindre, - 
Qu une mort glorieuſe eſt preferable aux fers, 
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Je ne conſulte point les Dieux ni les Enfers. 

Le Ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il 
faut connoitre. 


Nous trouvons Dieu par- tout, par tout il parle 


Nous ſavons ce qui fait ou deruit fon 


courroux; 

Si le charme des ſens ne le force a ſe taire. 

Penſez - vous qu'à ce temple un Dieu ſoit 
> I10ntes 5. £15 | | 

Qu'il-ait dans ces deſerts cache la verite ? 

Faut-1! d'autre {jour a ce Monarque auguſte, 

Que les cieux , que la terre & que le cœut du 
F*** | 


/ 1 

Courage, Lucain, parlez encore 
avec”. plus de force, Sil eſt poſſible, 
Les Prerres, les Empereurs, le Senat 


& le peuple contmueront à chercher 
Vavenir dans les entrailles des ani- 


maux, ou dans les oracles; & ſous 
de tels auſpices, Rome ira encore 
porter les horreurs de la guerre dans 


des pays aller malheureux, pour 
en Etre connus. 


: Je ne dirai qu'un mot du Camouens. 


Les modeles qu'il celebre dans Vaſco 


de Gama, & ſes compagnons; ces 
heros du chriſtianiſme, du commerce 


Et chacun porteen ſoi ce conſeil ſalutaire, 
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& de Fhumanire , ont - ils empeche 
les Eſpagnols detre cruels & barba- 
res en Amerique , ou leurs mains 
avares plantoient Ia croix pour y 
attacher quiconque ne livroit pas ſon 
or ? 


Je laiſſe la predication du Taſſe. 


Les heros qu'il chante, ne ſont , 


aux yeux de la raiſon , que des bri- 
gands marques d'une croix blanche, 
qui vendoient leurs biens pour en- 
vahir ceux des infideles ; qui aban- 
donnoient leurs femmes pour violer 
celles des autres; qui, tout degout- 
tants de ſang & ſe préparant à de 
nouveaux maſſacres, ſe frappoient 
la poitrine ſur le tepulchre au Dieu 
de paix. Le Taſſe pouvoit d'autant 
moins eſpèrer de faire germer la 
vertu par lon poëme, que dans le 
temps ou il Ccrivoit , on ne prenoit 
plus les Croiſades que pour ce qu elles 
Ctolent. 

On auroit beaucoup à dire ſur la 


Henriade: quel ſermon! Qu'on me 
cite une vertu morale , une vertu 
ayantageuſe a la ſocietè, une vraie 
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vertu qui n'y ſoit pas miſe dans le 
jour le plus frappant: valeur, juſtice, 
humanité, geneéroſitè, fidelite aux 
Loix & au Prince, toutes y ſont 
en mouvement ſous la forme la plus 
belle & la plus touchante, & ce 
meme pinceau ſi vrai, ſi fort, peint 
avec les traits les plus terribles, les 
folies qui perdirent nos peres; le 
fanatiſme , par exeinple, cette fureur 
aveugle & ſtupide que la railon ne 
retient jamais. | 


Ill vient, le fanatiſme eſt ſon hotrible nom: 
Enfant denature de la Religion , 
Arme pour la défendre, ul cherche a la 


derruire , 

Et regu dans ſon ſein , Fembtaſſe & la 
dechire. 

C'eſt lui qui dans Rabah, fur les bords de 
FArnon, 

Guidoit les deſcendants du malkeureux 
Ammon, 

Quand à Moloc, leur dieu, des meres 
Emiſſantes 

Oſiroient de leurs enfants les entrailles fu- 
mantes. 


Il dicta de Jephté le ferment inhumain, 
Do ns le cœur de fa fille il conduiſit ſa main. 
Ceſt lui qui, de Calchas ouyrant la bouche 
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Demanda par ſa voix la mort d' Iphigénie- 
France, dans tes forets il habita long- temps. 
A 'affreux Teutateès il offrit ton encens. 

Tu mas pas oublié ces ſacres homicides , 
Qu'a tes indignes dieux préſentoient tes 
Druides. 

Du haut du Capitole il crioit aux Paiens: 

Frappez , exterminez , dechirez les Chrétiens. 

Et lorſqu'au fils de Dieu Rome enfin fut 
ſoumiſe, 

Du Capitole en cendre, il paſſa dans! Egliſe; 

Et dans les cœurs chretiens inſpirant ſes 
fureurs, | 

De martyrs qu' ils Etotent , les fit perſècuteurs. 


II y a quarante ans que ce poëme 
nous preche ; a- t- il fait ſon impreſ- 


ſion ? Ces diſputes theologiques ou 


Ton s'attaque mutuellement avec les 


pierres du Sanctuaire, ces cris de 


guerre qui voudroient armer le pere 
de la nation contre ſes enfants, ce 
qui vient de le paſſer dans une grande 


ville, ou la clameur publique etour- 


diſſant Pattention de la juſtice, a 
porte un vieillard innocent ſur le 
bücher, Vanniverſaire de ſang qui 
ſe celebre dans la meme ville en 
action de graces d'un maſſacre de 
religion; tout cela prouve aſſez que 


e a OE DR 


Lot 
4+ 
| 
44 
a”, 
i Lc 
| 2 
[2 *s 
l * 
| 4% 
a 
Py 
"4 
4 
3 
= 
: 
F-- 1 
2} F 
- 
F 
5 
©, 
* 
8 
26:4 
h 
* 
» 


T.. ˙ ᷣ Ä U ne Ty , ÄPꝙ/Q . , .,, 


een 


pu 


i. 4a 


n 


* 
— THT —— e eee FFF r D E 


MORALES. 29 


le fanatiſme agite encore les eſprits, 


que ce monſtre feroit encore de 
grands ravages, ſi la ſageſſe du 
gouvernement ne Fenchainoit pas 
Mais de tous les poëtes epiques , 
celui qui a choiſi le plus grand 
ſujet & le plus propre a la predi- 
cation, Ceſt Milton. Son plan eſt 
immenſe , il embraſſe les conſeils 
du createur & toute la creation ; les 


torrents de lumiere & de volupte 
qui couloient pour les Anges , tant 


© 4 
quils furent fideles, la mer de feu 


ou leur reyolte les precipita , leur 
rage contre homme innocent & 


heureux dans le jardin d' Eden, 


leurs efforts pour le perdre, & leur 
funeſte ſucces , les ſuites terribles 
du crime, Fair qui fe couvre de 
nuages , les vents qui ſe dechai- 
nent, les orages qui grondent , les 


tempeètes qui ſoulevent la mer, les 
volcans qui Sallument, la terre qui 


refuſe ſes fruits, la guerre qui pré- 
pare ſes ficaux , la force qui veut 


decider de tout „la tyrannie qui 
travaille a ſon trone ; la film qui- 
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menace , les maladies qui conſu- 
ment, & la mort qui ne termine 
pas encore cette ſcene de douleur 
univerſelle, le ciel qui ſe ferme, & 
Fenter qui s ouvre pour des malheu- 


reux qui ne naitront que pour ſouf-— 


frir , parce qu'tls naĩtront d'un pere 
coupable. 3 . 
Jaffoiblis Milton: fon poëme, 
depuis Tinvocation juſqu'a la cata- 
ſtrophe, eit une predication ſublime 
& ſombre, un diſcours de Dieu 
dans un langage de feu, un enthou- 
ſiaſme ſacre. Les Anglois commen- 
cerent à le lire ſous le regne de 
Charles II. & ceſt juſtement ſous 
ce regne que la ſeduction des ri- 
cheſſes, le luxe & la debauche 


rent plus oublier a TAnglererre la- 


chute & la punition de homme. 


Mais ce n'ëtoit pas une ſcule nation 
qui devoit ſe nourrir de cette lecture, 
puiſqu'elle intèreſſe toutes les nations 
dans Paffaire la plus générale & la 


plus importante. Auſſi liſons-nous le 
Paradis perdu, avec toute l'Europe; 
il frappe, il eronne ; mais rend-u 
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les Europeens meilleurs ? oh, non! 
D'autres poetes ont penſe que la 


morale en action frapperoit plus 


qu'en recit : effectivement, lire & 
voir ſont deux choſes fort differen- 
tes. Les repreſentations theatrales 
entrent par tous les ſens pour pene- 
trer juſqu'à lame ; la Grece, en 
elevant des theatres, voulut donc 
former des citoyens vertueux dans 
le ſein meme du plaitr. Ce fut la 
occupation de la Tragedie; c'eſt a 
quoi travaillerent Eichyle , Sophocle, 
Euripide Ils étudierent les deux 


plus puillants reſlorts du cœur, la 


terreur & la pitiè; ils les micent en 
ceuvre avec cette grandeur & cette 


ſimplicitè que la nature revele aux 


genes qui Vinterrogent. Ils eflraye- 
rent, ils firent couler des larmes ; 
mais on ne $ appergut pas que les 


loix en fuſſent mieux obſervees , les 


vertus ſociales plus pratiquees , la 


juſtice plus reſpectèe, la fot mieux 


gardee. Ce fut dans ce temps - la 
meme que les Atheniens pillerent 
les contributions de toutes les villes 
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de la Grece; depot ſacréè dans le 
temple de Delphes, qu'ils employe- 
rent à leur propre aggrandifſement 
& a leur luxe. Ce fut au theatre 
meme que fe prepara la cigue qui 
tit peri Socrate. Le touchant 4 
ice, en faiſant paſſer dans la Tra- 
gedie Fexcellente morale de ce juſte, 


& en peignant les hommes tels qu'ils 


lont, les laiſta dans le meme etat. 
Le ſublime Sophocle, que Ciceron 
appelle le Poete divin, en les mon- 
trant tels qu'ils devotent ètre, ne 


les forma pas de ce limon précieux. 


Le vehement , le terrible Eſchyle, 
a la repréſentation de ſes en 
1 . . D . 
des, fit mourir des enfants d' effroi, 
d avorter des femmes; mais cet 
empire paſſager qu'il exergoit ſur 


les ſens, 11 ne Tavoir pas fur les 


1:&urs. Les femmes que la terreur 


avoit bleſſees, n'en furent ni plus 


chaſtes, ni plus atrachees a leurs de- 
voirs de meres. 
Je ne fais point d'obſervation ſur 


effet de la Tragedie parmi les 
Romains. Les declamations de Sene- 
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que, qu'on a honorees du nom de 
Tragcdie , r'etoient pas faites pour 
remuer & changer les cceurs. 
Voyons-la chez les nations mo- 
dernes , où, apres un long ſommeil, 
elle s'eſt reyeillee dans toute ſa 


force. Chaque nation vante des chefs- 


d'ceuvre : FEſpagne , ceux de Lopez 


de Vega & de Guillen de Caſiro ; 


FAngleterre , ceux de Shakeſpear , 
d'Orway , de Driden & d Addiſſon ; 
la France, ceux de Corneille, de 


Racine, de Crebillon. On le diſpute 


la lupertorite : 11 vaudroit bien 
mieux nous dire, voyez de combien 


de vices la Tragedie a purge la 


terre, & nous montrer les vertus 
quelle a fait naitre. La France a 
meme un avantage qui auroit dil 
* - Y * 7 2 
produire cet effet; Ceſt que VAu- 
teur de Merope, d Alzire, de POrphe- 
lin de la Chine, en introduiſant la 


philoſophie ſur la ſcene tragique, 


ſans la refroidir , Pa rendue plus 
inſtructive & plus morale: mais 


qu arrive-t-il ? Le ſpectateur qui a 
pleure d'attendriſſement fur un heros 


55 


neee * 
— — 


* eee — 
— 


a s 9 — —-— 
— . ˙³ NT 5 —— — 


— wrap > —— 


3 — its 
— —ʒ—ᷣ— . — — 
— [rw—— 


5 


'F 
þ 
4k 
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Gui s'immole a ſon devoir , trahir 
le ſien le mime jour, & vit au ſein 
du Geiordre. O vous, qui par en- 
thouſiaſme donnez des larmes a ces 
gERereux citoyens qui ſe devouent 
dans le Siege de Calais, on ne vous 
demande pas un ft grand ſacrifice: 
ſauvez ſeulement de la faim ces 
malneureux cultivateurs qui expirent 
ſur la charrue qui vous nourrit. La 
Tra gédie ancienne Etoit un acte de 
religion; il falloit fe purifier avant 
que de Sy preſenter; les rigoriſtes 
d' Athenes debitoient meme qu'il va- 
loit mieux $en abſtenir, que d'y 
aller en mauyailes diſpoſitions. On 
faiſoit de fon mieux pour la rendre 
utile aux mceurs. 

La Comédie a eu auſſi la belle 
ambition de reformer les hommes: 
A riſtophane , Menandre , Plaute, 
Terence, Wicherley , Congreve, Mo- 
liere, Regnard, ont employs le fel 
piquant de la plaiſanterie, & en 
cela ils ont rempli tour Fchbjet de 
la bonne Combdie „ qui neſt autre 
choſe qu'une peinture parlante des; 
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ridicules d'une nation. - Soit , la na- 


tion ne {era pas ridicule : aura-t-elle 


des mceurs ? C'eſt autre choſe: ce 
ne ſont ni les femmes ſavantes , ni les 
precieuſes ridicules qui nuiſent , ce 
ſont ces femmes hardies qui, par 
leur rang & leur liberte dans le de- 


ſordre, enſeignent a leur ſexe que 


la pudeur eſt ignoble & baſſe. Ce 


ſont ces brillantes proſtituces a qui 


nous pardonnerions peut - etre de 


ruiner les fortunes, ſi elles ne rui- 


noient pas les ſentiments; ce ſont 
ces meres de famille, etrangeres a 
leur famille; ce ſont ces maratres 
qui font hair a un pere ſes premiers 
enfants, & qui le flattent pour le 
depouiller : que fais- je? ces intri- 
gantes qui, en trafiquant de leur 

charmes , font monter le vice & 
Fignorance aux grandes places pour 
tout perdre. Qu avons- nous a craindre 
des George Dandin , des Malade ima- 
ginaire , des Miſanthrope, des Tuteurs 
Jaioux , de Ecole des femmes & de 
Ecole des maris * Mais les fiipons , 


les hommes durs, injuſtes, oppret- 


ſeurs, violents , ſanguinaires , per- 
t des, fanatiques: voila les mechants 
dont il faudroit purger la fociere. * 


Quelqu'un a dit qu'une piece de 


théatre eſt une experience ſur le 
cœur humain. Si c'en eſt une, elle 
reſſemble a tant d'autres qui n'ont 
pas rèuſſi! Ce ſiecle qui sagite pour 
s'amuſer, comme ceux qui regor- 
gent de tout, ſe tourmentent à une 
bonne table pour reveiller Pappetic 
qui les fuit; ce ſiecle a produit un 
uveau genre, qu'on appelle Come- 
die larmoyante. Ce genre, puiſqu'il 
attendrit, femble tenir aux mœurs 


de plus pres. Une partie du public 


applaudit, autre traitant ces Drames 


moraux, d'ennuyeux ſermons, aime 


mieux rire avee Moliere, que de 


que Von pleure , ou que Ton rie, 
les mœurs ne ſe reforment pas, Si 


le theatre pouvoit corriger les mœurs 


ubliques, ce ne ſeroit pas dans nos 
petites ſalles, qui ne ouvrent quꝰa 
argent & a un petit nombre de 
ſpectateurs. Jamais on ne paya dans 


— — 
e 


E ˙ ·˙· -A 


G 1 — * 7 * N. 8 
F . 


MORALES. 37 
les grands ſpectacles d' Athenes & 
de Faricienne Rome: on y voyoit 
le peuple en foule, parce qu. 1 Etoit 
compte comme une partie eſſentielle 
de la nation. II faut pourtant Favouer, 
ce n'crozent pas les ſpectacles qui le 
rendirent bon dans les temps ou il 
le fur. Corneille, en creant notre 
theatre , ecrivoir que l'inſtruction 
theatrale , comme la plus frappante, 
devoir etre auſſi la plus ſalutaire. 
Les vertus de la poſterire n'ont pas 


juſtifiè ce preſſentiment. 


Cependant il eſt beau que des 
genies s agitent en tout lens , pour 
donner a l'eſpece humaine la vertu 
& le bonheur dont elle eſt ſuſcepti- 
ble, en attendant que le ſucces 
couronne les efforts. | 

Ce que le theatre n'a pu faire, 
la ſatyre Ventreprit. Elle employa 
tantòt Vironie , tantòt la vehemence 
du ſtyle. Juvenal croyant Vironie 
trop bible; ſe facha ; & laiſſant la 
maniere enjouee d' Horace, il verſa 
le fiel a pleine coupe ſur les vices 
& les vicieux : c'étoit un ſermon. 
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Eh, mon ami! tu peux te fächer 
en vers comme en proſe, mais tu 
n'empecheras pas les Meſſalines du 


temps de ſe laſſer, fans ſe ra ſſaſier, 


les Locuſtes de chercher de nouveaux 
poiſons , IAvocat Mathon de genri- 
chir par de faux teſtaments, M. 
Regulus d'exercer lon infame metier 
de delateur , Vaftranchi Criſpin de 
corrompre fon Empereur , & les Pa- 
triciens qui mourront, iront, comme 
auparavant , effrayer les ombres ver- 
tueuſes des Camilles, des Fabricius, 
des Scipions & des Catons. Ce debor- 
dement de vices venoit-il, comme 
Juvenal le penſe, de ce que les 
Romains ne croyoient plus a Penfer, 
pas meme les enfants, dit-il, des 
qu'ils commengoient a frequenter 
les bains publics. 


Eſſe aliquos manes , & ſubterranea regna, 

Et contum, & ſtygio ranas in gurgite nigras, 

Atque una tranſure vVadum tot millia cymba: 

Nec pueri credunt, niſi qui nondum are 
lavantur. 


Des nations qui croient a Fenfer 
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aujourd'bui, n'ont pas de meilleures 
mœurs, & ron pourroit dire a thom- 
me vertueux , que Fon rencontre dans 
le chemin de la fortune, ce que ce 
ſatyrique difoit a un bon citoyen 


deRome: 


Aude aliquid brevibus gyaris & carcere 
dignum, 
Si vis eſſe aliquis. 


« Ofez ètre coupable, ofez com- 
v mettre quelque grand crime , ſi 
„ vous voulez etre quelque chole „. 
Si Boileau revivoit, il Sapplau- 
diroit encore d'avoir devine les legons 
que les adorateurs de la fortune don- 


nent à leurs enfants: 


Endurcis- toi le cœur, fois arabe , corſaire, 
Injuſte, violent, ſans foi, double, faufſaite; 
Ne va point ſottement faire le genereux ; 


Engraiſle- toi, mon fils, du ſang des mat- 


heureux. 


IIs'applaudiroit; mais s'il Ecrivoit 
pour convertir, il gemiroit , en nous 
voyant , fur Vinutilite de ſa morale. 

Le ſuccès le plus ordinaire des; 
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poëtes ſatyriques & comiques , c'eſt 
de faire des hypocrites. Les peres 
hypocrites ne ſont peut- tre pas auſſhl |! | 
haifſables qu'on le penſe; ils trom- |! 
pent leurs enfants qui peuvent co= |} _ 
pier la vertu, en regardant le maſque. 
Je ſais tout ce qu'on dit de la 
force de la potlie , ſur la nature t 
humaine : c'eſt un feu celeſte qui 
echauffe & embraſe Vame, ceſt un 
genie qui conſume & qui deyore , 
c'eſt une brulante eloquence , des 
tranſports ſublimes, qui portent leurs 
raviſſements juſqu' au fond des cœurs. 
On le dit, & il y a quelque choſe 
de vrai; mais ces impreſſions paſſent 
auſſi vite que les charmes d'un beau | 
concert. Dracon avoit compoſè un } 
poëme de trois mille vers, intitule ; 
bn, dans lequel il donnoit d'ex- J 
cellents preceptes pour la conduite 
de la vie; il ſentit qu'il falloit toute 
autre choſe pour detruire le vice dans 
Athenes. 
[hiſtoire plus ſimple, plus natu- 
relle, plus vraie que la poëſie, Self 
toujours propoſe de corriger les 
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MORA LES. 41 
mceurs par les faits & les réflexions 
qui en naiſſent : a-t-elle frappe au 
bur? En continuant a ecrire les de- 
ſordres qui convrent la terre , elle 
nous apprend elle - meme l'inutilite 
ae tes efforts. Tous les peup: les, de- 
puis Herodote juſqu'a nos ours; ie 
ſont occupes de les productions , fort 
peu ont embraſle la ſagelle; ; cette 

exception doit par conlequent fe 
rapporter a quelque autre cauſe que 


nous tacherons de decouvrir. 


Si la force de Pinſtruction avoit 
pu repanare les bonnes mceurs , cette 
gloire, apres la predication evange- 
lique, paroiſſoir lingulicrement 1 re- 
ſervee a la Philoſophie. Le Philoſo- 
phe, pour etablir la morale, n'em- 
prunte ni les traits de la ſatyre, 
ni les preſtiges du theatre , ni les 
foudres de Veloquence , ni le mer- 
veilleux de Finſpiratron ; il ecarte 


tout inſtrument de ſurpeiſe, il Sen 


tient a la ſimplicité de la raiſon, 
il ouvre a tous les yeux le livre de 
la nature, qui parle a tous les eſprits 
une langue intelligible; il cherche 
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la ſource de la morale dans la conſti- 
tution meme des choles; il ne ſup-. 
pole rien, il prouve : cette action 
nuit-elle a la fociete ? elle eſt mau- 
vaiſe, & il la proſcrit : cette autre 
lui eſt - elle avantageuſe ? elle eſt 
bonne, & il la recommande. C'eſt 
ainſi qu'il trace une ligne bien mar- 
qué entre le vice & la vertu. Il ne 
force point la nature; il permet 
dauer de tous ſes dons , ſans en 
abuſer. Ce n'eſt pas un homme fans 
paſſion qu'il veut former, mais un 
homme honnete avec des paſſions. 

Parle-t-il de Dieu ? il fe 
bien de le donner pour un legitla- 
teur arbitraire, qui commande ou 
qui defend , fans autre motif que 
celui de fe faire obeir. Il ne dit pas: 
honorez, aimez votre pere & votre 
mere, parce que Dieu Fordonne ; 
mais il dit, Dieu Fordonne, parce 
que ſi vous manquez à ce premier 
cri de la nature, qui honorerez- 
vous , qui aimerez-vous ? Il ne dit 
Pas, fuyez la violence, parce que 
Dieu la defend ; mais il dit, Dieu 
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la defend , parce quavec elle les 
villes & les campagnes ne ſeroient 
bientor qu'un vaſte theatre de trou- 
ble, d'horreur & de lang. Il enſei- 
gne avec Ciceron, que loi neſt 
point une invention de Peſprit hu- 
main, mals PVexprel on de Ja raiſon 
générale qui gouverne Punivers; 
qu'elle eſt univerſelle , 6cernelle , 
immuable comme elle; qu'elle ne 
varie point ſelon les lieux & les 
temps; que ce qu'elle a permis ou 
dcfendu au commencement des cho- 
ſes, elle le permer ou defend tou- 
jours a tous las peuples; & apres 
avoir dehni les vertus & les VICCS , 
loin de voir dans Dieu un juge im- 
placable , il y decouvre un pere qui 
punit pour ramener a Fordre. 

Le philoſophe ne propoſe rien ON 
la raiſon ne puiſſe atteindre. Ce neſt 
pas la philoſophie qui mit en credit 
a Memphis, Chex lex Grecs & dans 
Fancienne Rome , les augures , les 
ſonges acres, les divinations , les 
my ſteres „les prodiges , la genera- 
tion des Dicux , leur en ſous 
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la forme humaine : ce furent les 
religions. Ecoutez Socrate, Platon, 
Confucius, Ciceron, Seneque, Marc- 
Aurele, Montaigne, Locke, Ad- 
diſſon, a Bruyere ; c'eſt la raiſon 
meme qui diſcourt avec vous, & 
que vous trouvez dans vous. 
Cependant cette ſublime & {1mple 
philolophie , ce flambeau de la rai- 
fon meme, qui, apres s'etre èteint 
dans la Grece, s lt rallume en Ical; 0 
en Angleterre , en France pour jete 
la lumiere juſqu'au fond du Nord 
qu'a-t-il produit fur les mœurs F II 
a diſſipè heureuſement quelques pre- 


juges barbares. On ne caſſe plus les | 


teſtaments qui ne donnent rien a 
FE&lie; les Egliſes ne ſervent plus 
d'aſyle aux aſſaſſins; il n'y a plus 
de duel judiciaire ; on n'ordonne 
plus le congres ; on ne croit plus 
que Rome puiſſe diſpenſer les ſujets 
du ſerment de fidelite au Prince; 
nous n'irons plus ruiner nos familles, 
& nous faire egorger dans la Pa- 
leſtine; on ne brhle plus de ſorciers, 


& au dernier Auto- da féè de FE 
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MORALES. 45 
bonne, il n'y a point eu de ſacri- 
fice d'homme : autre oblervation 
dans la meme ſcene , la Cour pen- 
fant differemment des Miniſtres etran- 
gers, n'a pas meme aſſiſtè au ſpecta- 
cle. Les vues foibles à qui la philo- 
ſophie fait peur, la voient peut- etre 
avec quelque ſatisfaction guerir ces 
maladies de Teſprit , & quelques 
autres de la meme elpece , entan- 


recs par Pignorance ; mais tous les 


yices qui peuvent infecter des na- 
tions eclairees , ſubſiſtent, & leur 
poiſon en circulant dans toutes les 
conditions, depuis la chaumiere 
juſqu'a la Cour, s'exalte a meſure 
qu'il monte. La Philoſophie Stoi- 
cienne, dans ſes plus g grands efforts, 
produiſit, a la verite , quelques bons 
Empereurs, Trajan, Nerva, Adrien, 
les deux Antonins, Julien, & quel- 
ques particuliers dans tous les ordres; 
mais elle ne fit rien ſur la multi- 
tude. Plus lumineuſe qu'elle n'etoit 
alors, elle travaille aujourd'hui avec 
autant d'ardeur a fe faire des diſci- 
ples ; mais de cette fleur de leſ- 
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pece bumaine, on n'en compoſera 
jamais qu'une très-petite rèpublique. 

Les archives des temps nous mon- 
trent donc que la pi redication , ſous 
quelque forme qu'on la conliders , 
dans les legons des philoſophes , dans 
les exemples de Vhiſtoire , dans Fen- 
thouſiaſme des poëtes, dans les ora- 
cles de la chaire evangelique, dans 
les preceptes de la Synagogue , dans 
Vinfpiration des Prophetes, dans le 
zele des Patriarches , dons la bou- 
cne de tous les Predicareurs des 
nations que conques, n'a point for- 
me & ne formera point de peuple 
vertueux. Beau raiſonneur, me di- 
rez-vous, vous prechez VOUS-meme : 


c eſt ma maladie „ Jen gueriral peut- 
Etre. 


Quel ſera donc le vrai Predica- 
teur? LE GOUVERNEMENT. Quand 
celui-la aura fait ſon devoir , je re- 

onds de tous les autres; mais 11 
ne fuffit pas de Venoncer , il faut 
le prouver. - 

Deux forces emancees de Venergie 
creatrice , la force centripete & la force 
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MORALES. 47 
centrifuge , ainſi que Kepler Vavoit 
entreyu , & que Newton Va demon- 
tre, ont regle le monde phyſique. 


Ceſt par elles que routes les ſphe- 


res gravitant les unes ſur les autres, 


Aird vers un centre commun, & 


repoullees en meme temps a la Shi 
conference de leurs orbites, font des 


revolutions imperturbables d'ou re- 


ſulte l'harmonie univerſelle. Deux 
reſſorts que la predication n'a pas, 
& qui ſont au pouvoir du gouver- 
nement, pourroient auſſi arranger 
le monde moral, autant du moins 


que la régularité eſt compatible avec 


la liberte. L'une eloigne du vice, 
celt la punition ; Vauire pouſſe a la 
vertu, C'eſt la recompenſe. 

Punir. Noe menagoit un monde 
corrompu du deluge : mais ces 
hommes pervers ne voyoient pas les 
cataractes du ciel dans la main du 
Patriarche. Le gouvernement tient 
les inſtruments du ſupplice. Les 
Prophetes d' Iſraèl annongotent au 
peuple choiſi, lorſqu'il abandonnoit 
jon Dieu , la ſtérilitè, la captivitè, 
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Yopprobre & la miſere; mais ſi ce 
peuple, en regardant autour de lui, 
n'appercevoit que de la prolperite , 
il s'applaudiſſoit dans le detordre ; 


le gouvernement peut ouvrir le pr E- 


cipice au meme inſtant qu'on le 


brave. Les poëtes, dans leurs fables, 
nous montrent le vice puni; mais 
le ſcelèrat lit dans Fhiſtoire , qu'il 


y a plus de crimes heureux que 


de vertus recompeniCes : le gouver- 
nement fera ceſſer le ſeandale quand 
1] voudra. Fuyez le vice, nous di- 
lent Jes philoſophes, dut-1l ètre im- 
punt ; e parce qu 1 nuit a 
vos ſemblables & a vous-memes. Un 
motif ſi pur & ſi ſenſè, nagit que 


ſur un petit nombre d' ames: le bras 


du gouvernement peſe ſur toutes. Les 
predicateurs evangeliques portant 
leur yue au dela des bornes de la vie 
prelente, menacent d'une erternite 
de ſupplices; mais la conduite des 
auditeurs montre trop que les objets 
les plus terribles ne font qu'une im- 
preſſion legere | dans un lointain 
obſcur. 
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MORALES. 49. 
Recompenſer. Ceſt Vaurre reſſort 
qui pouſſe à la vertu. La philofb- 
phie qui propoſe de Faimer pour la 
beaute mcme , ou à cauſe du bon-. 
heur de la fociete, a toujours fait, 
& fera toujours très-peu de proſe- 
lyres. Le thcatre qui la couronne 
en repreſentation, la laiſſe gemir en 


reé⸗alité. Les religions qui lui ont 
promis le bonheur & la gloire, au 
 denouement de la vie, ont toujours 


parlè a des hommes de chair, plus 
attaches a la terre quau ciel, plus 
rouches de ce qu'ils voient que de 
ce quils ne voient pas. La lot de 
Moite, qui lui promettoit des. proſ- 
perites temporelles, Tauroit fait ger- 
mer dans Iſracl, ſi la graiſſe de la 
terre elit toujours ete pour le juſte. 
Je vois dans une campagne, ou la 
miſere étouffe le travail & la ſageſſe, 
deux predicateurs , dont Fun preche 
Pargent a la main, Fautre ne diſ- 
tribue que des paroles. Lequel fera 
le plus de fruit ? II mappartient 
quau gouvernement de precher com- 
me le premier. | 


* 
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Voyez l'effet de la recompenſe 
fur les talents, & vous conclurez 
ce qu'elle pourroit Pour la vertu. 
Nous avons en abondance des Pein- 
tres, des Sculpteurs, des Mulicien 
des Comeédiens nous rk i un 
Citoyen. Dans le temps qu'il y avoit 
des couronnes pour les vainqueurs 
des jeux du cirque , il y en avoit 
encore plus pour ceux qui ſe ſigna- 
loient dans l'amour de la patrie. 
LEmpereur Galba recompenſa un 
chanteur; mais il deèclara que cet 
argent venoit de ſon propre bien. 
S'il cut Ete queſtion d'un legionnaire 
indigent, il cur. puiſè, ſans avoir 
befoin d'apologie, dans le tréſor de 
Empire. II faut des diſtinctions a 
celui qui a de la fortune, & des 
recompenſes pecumaires a celui qui 
travaille pour le néceſlaire. Nous 
ſavons que le Roi de Prufie donne 
des prix en argent à ceux qui rèuſſiſ- 
ſent le mieux dans la culture des 


müriers & des vers i ſoie. C'eſt 


ainſi que ce Prince, econome dans 
tous les objets du luxe royal, re- 
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pane dans le ſein de la terre & du 
commerce. 

Ce ſyſtème de recompenſe & de 
punition, "Selt preſente a tous ceux 
qui ont voulu donner des mcoeurs- 
aux peuples. L'epalite meme , tant 
vantèe par les republiques comme 
une ſource de vertus, ne le vaudroit 
pas. Il n'y a qu'une bonne egalite, 
dit Porateur Hocrate; ce reſt pas 


celle qui fait part des mèmes avan- 


tages at tous les citoyens, ſans mettre 
de difference entre les meciants & 
1s gens de bien „ mais celle qui 

Scompente & punit chacun ſelon 
on méri e. „ 

X enophon' met un diſcours remar- 
quable . la bouche de Cyrus. 
Les hommes, dit ce Prince aux 
. de ſon arméèe, ne prauiquent 

cune vertu qui ne dove leur étre 


3 & leur donner une ſupôrio— 


I 
ritè de bonheur far 0 's pare eſleux & 


les vicieux. Ceux qui ! ſe privent des 


Plalſirs pret: ents, n'y renoncent que 


| oy en jovir plus amplement un 


cur. Ceux qui, par une étude pèni- 
C2 
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ble, $exercent dans Fart oratoire, 


ne pretendent pas y conſacrer toute 


leur vie; mais ils fe flattent qu'après 


d'etre acquis de Vimportance par le 


travail, ils gouteront un repos utile 
& honorable. Les guerriers auſſi ne 


comptent pas avoir toujours les armes. 
a la main : viendra un temps ou 
ils joindront aux lauriers de la guerre, 


les doux fruits de la paix. 
On alla plus loin dans ce grand 


conſeil de guerre. Cyrus demanda, 


$1] recompenſeroit tout dans le ſol- 
dat comme dans VOfhicier , de meme 
qu'il etoit refolu a tout punir ? Le 
conſeil fut d'avis que la main qui 
devoit tout punir , devoit tout re- 
compenſer. Je ſuis toujours etonne 
de la bravoure de nos ſoldats, quand 
ils en ont. Les anciens generaux pro- 
poſoient aux leurs, des avantages 
apres la vidorre , les depouilles des 
vaincus, des terres , des couronnes, 
des avancements milizaires, Ceſt 


prendre les hommes comme ils ſont, 


pour en faire des heros : mais cette 


regle qui les forme à la guerre, 


& 

Rt 
wt 

& 


i, 
&\ 
1 
: 
** 


* 9 . * nr 8 
wo D VPP ri 
r 


MORALES. 53 
par la recompenſe & par la punt- 
tion, il taut Lappliquer aux mœurs 


civiles , 5 f1 Yon veut avoir des ci- 


royens vertueux. 
On a beau faire. Entaſſez ſyſtemes 
ſur [yſtemes , traites de morale ſur 
traites de morale „ dogmes ſur dog- 
mes; tant que dans las grande tremle 
du gouvernement, on n'engrenera 
pas le bonheur & la conſideration 
avec la vertu, le malheur & Vieno- 
minie avec le vice, on n'aura rien 
. pays ou Pon a plus 
belkin de pubirion & de recom-- 
enſe , eſt celui od Von ne ſent plus 
Face du bien public. 

Mais, dit-on, ſi la peine & la 
ee ſont les vrais reſſorts des 
mœurs, uo devient la beauté de 
la vertu f Platoniciens , Stoiciens, 
e artache? - vous à cette 

elle image, & laiſſez ſaifir le corps 
de la vertu par les cores qu'il pré- 


ente au commun des hommes. Vou— 


loir que homme ſoit vertueux ſans 
un imerét bien materiel , bien ſen- 
ſible, eſt=c ce connoftre bo cœur de 
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la multitude ? Carton ſe perdair ſous 
les ruines de la vertu qu al embgal- 
Joit encore: mais il ny 1 qu'un 
Caton. Th 

Le ctlebre Galen 5 non content 
de guerir les corps, imagina une 


médecine mz2rale, © Que ceux qui 


<->. 


5 nient, dit-il, que Ja. differcyce 
» des Ali 8 les uns tempé- 
„ rants , les autres diſſoluss les uns 
„ Chaſtes, les autres incontinents'; 
» les uns courageux, les autres pol- 
„ trons ;3 ceux-ci F , Ceux-la que- 
» relleurs ; d'autres madeſtes , dau- 
»» tres preſomprueux,, : due. ceux, 
5 dis-je „qui nient Kgtle Weriteé, vien- 
„ nent a moi, quils ſuirent mes 


5 conſeils pour le manger & pour 


» le boire; je leur promets qu ils 
4 en retireront de grands ſecoufs 


„ pour la Philoſophie morale... Ns 


„ ſentiront augmen ter les forces. de 
„ leur ame. IIs acquerront plus de 
» genie , plus de memore , plus 
» de prudence-, plus de A gence. 
» Je leur dirai auſſi quelies boiſ- 
2 fons „  Gucls veuts, quelle rempe- 
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„ rature de l'air, quels pays ils 
„ doivent é&viter ou choiſir „. 
Sublime docteur, vos lumieres 
m'eblouifſent : mais il faut que la 
vertu habite tous les pays, tous les 
climats, toutes les tempèratures d'air, 
& qu elle s' amalgame avec tous les 
aliments, tous les regimes. Dail- 
leurs, comment ameneriez- vous le 
genre humain à ſuivre vos ordon- 
nances ? Laiſſez, laiſſez cette grande 


medecine, la médecine des mœurs, 


au gouvernement. 

Quand on parle de mœurs, & 
de action du gouvernement ſur 
elles, il faut bien diſtinguer les 
crimes que la juſtice punit, des 
vices qu elle ne punit pas; les ta- 
lents qu'un gouvernement couronne , 
des vertus qu'il laiſſe dans Youbli. 
Babylone & Sybaris „ villes fi de- 


crièes, puniſſoient, comme ailleurs, 
le vol, le brigandage, le viol, le 


poiſon, PFaſlal ſfinat: mais un ingrat, 
un homme dur & fans foi , un 
lache, un diſſipateur, un debau- 
os un Corrupteur de la foi con- 

ugale, un Juge qui prèvariquoit, 
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un oppreſſeur, un grand perdu d'ot- 
ſweté, de dettes "& d'injuſtices: ; 
routes ces peſtes de la ſociétè paſ- 
doient pour honnetes gens. De ce 
goufire de corruption, il Selevoit 
peut- ètre encore quelques vertus 
mais des vertus ſans conſideration, 
ans recompenſe , perifioient fans le 
reproduire. Les prix fe donnoient 
aux hiſtrions, aux joucurs de flute , 
aux inventeurs de nouveaux ragouts 
& de nouvelles parures, aux arts 
de luxe & de volupte. Les Perſes 
& les Crotoniates , deux peupes ver- 
tueux , firent enfin juſtice de ces 
deux villes, qui n'avoient pas voulu 
ſe la faire; elles furent accablees 
10u5 le poids de leurs yices : un 
eee ſage, en leur don- 
ant des vertus, les auroit ſauveées. 
. autre force ne fera que le 
trainer avec une lenteur extreme fur 
la reformation des mœurs. Combien 
n'a-t-il pas fallu de temps pour per- 
fuader aux tribunaux que c'ëtoit une 


barbarie de brüler des ſoreiers qui 
ne Fecoient pas ? La marche du gou- 
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vernement vers le bien, en rapide 
& süre. 

le ſais pourtant qu'il 80 ſe 
deher des belies ſpeculations , & 
qu'elles reſſemblent ſouvent à ces 
inventions de mechanique qui, dans 
le modele failant fort bien leur jeu , 
le manquent dans Fexecution. Attri- 
buer. au gouvernement le pouvoir de 
creer les mœurs, neſt-ce point faire 
comme Platon dans ſa République, 
aller chercher des citoyens dans le 


ciel pour peupler la terre ? - Eſt-il 


poſſible en eſſet de couvrir de vertus, 
de grandes contrees qui renferment , 
comme toute autre , les germes de 
tous les vices ? Ceſt demander i 
dans la revolution des gouverne— 
ments, il y a eu en effet quelque 
peuple vertueux. 

Ariſtote nous apprend que dans 
la republique de Carthage, depuis 
ſa fondation julqu' au temps ou il 
Ecrivoit , Ceſt-a-dire , pendant plus 
de quatre cents ans, il n'y avoir 
eu ni ſedition conſidèrable, ni tyran 
qui cur opp! ime la lberie. Cette 
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longue tranquillitè, ce bonheur con- 
ſtant ſuppoſe nẽceſſairement de bon- 
nes mœ urs dans ceux qui gouver- 
nent, & dans ceux qui ſont gou— 
vernes. Tout pays ou perſonne n'ciude 
les loix, & nabule de la magiſtra- 
ture, doit Etre le ſejour des vertus. 
Platon etoit ſans doute inſtruit 
des inſtitutions & des mœurs de 
Sparte. Comme Dieu, dit-il, apres 
avoir acheye le monde, ſe rejouir 
lorſqu'il le vit tourner, & faire ſes 
remiers mouvements avec tant de 
juſteſſe & d'harmonie; ainſi Lycur- 
gue charme de la grandeur & de 
la beauté de fes loix, ſentit un re- 
doublement de plaiſir, quand il les 
vit marcher ſeules, & faire ſi par- 
faitement leurs fonctions. Pluſteurs- 
ſiecles après ce premier branle , 
Tetonnement des autres peuples S'ex- 
primoit en Ces fermes: Les hommes 
naiſſent vertueux d Sparte, & Lair 
meme du pays ſemble inſpirer la vertu. 
Lorſque toute la Grece fut corrom- 
pue, il y avoit encore des mœurs 
à Sparte. S1 Jen tragois le tableau, 
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f connu d'ailleurs, ce ſeroit une 
ſatyre des notres. Cinq cents ans 
purent a peine ébranler le bel ediuce 
de Lycurgue. 

On fait que Solon, avec des inſti- 
tutions plus douces, donna aux 
Artheniens un ſiecle de vertu; ce 
fut celui des Miltiade, des The- 
miſtocle, des Ariſtide, des Pytha- 
gore & des Socrate; ce fut celui 
de la juſtice, de la génèroſitè, de 
la probitè, du reſpect pour les loix, 
du courage & des victoires. 

Dans la liſte des nations vertueu- 
ſes, Rome ne doit pas Ctre oublice. 
Amateurs des arts, de l'eſprit, des 
talents, de Purbanite & de Iele- 
gance, vantez- nous, tant que vous 
voudrez, le ſiecle d' Auguſte; mais 
il eſt queſtion de vertu. Ce beau 
ſiecle, comme il vous plait de Vap- 
peller, reſſembloit à ces phoſphores 
qui tirent leur eclat de la corrup- 
tion qui les compoſe: ce fut depuis 
T'expulſion des Rois, juſqu'à la fe- 
conde guerre Punique, que la vertu 
habita dans les deux ſexes, & dans 
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tous les ordres. Ce fut alors qu'on 
vit la chaſtetè dans les mariages, 
la frugalice dans les repas, la reli- 
gion du ſerment, Vequite dans les 
contrats, la foi dans les traites , le 
deſintèreſſement, Vamour de la pa- 
trie dans les Magiſtrats, dans les 
Generaux & dans le peuple. La 
vertu etoit {1 naturelle , ſi commune, 
que Ciceron , en parlant de Regu- 
lus qui, après avoir dilluade Vechange 
des priſonniers , retourne a Carthage 
pour acquitter fa parole dans Phor- 
rear des ſupplices, dit que c'etoit 


la vertu du temps, & non de Fhom- 


me: Laus eſt temporum , non homints. 
Brutus, Valerius Publicoia , Curius, 
Fabricius, Marcellus, les Scipions, 
& tant d'autres: Quels noms! quels 
hommes! Si tous les citoyens n'avoient 
pas leurs talents, ils tachoient du 
moins d'avoir leurs vertus foctales, 

(QQuoi ! toujours des Romains & 


des Grecs ? Ne ceſſera-t-on pas de 
nous ennuyer de leur fagefie ? Par- 


don ; je croyols , a vos mœurs, que 
jamais on ne vous en avoit parlé. 
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Mais jentends des politiques qui 
diſent , dun ton plus grave: Rome, 
Athenes, Sparte, Carthage, Ce tolent 
des republiques; Quoi donc! la vertu 
ne pourroit- elle habiter dans les 
Monarchies ? Eh bien, voici des 
Monarchies. Ouvrons Herodote , 
liſons Diodore de Sicile, & nous 
verrons que les villes qui vouloient 
parvenir a la ſageſſe, alloient en 
prendre des legons en Egypte, ot 
les Rois & les Grands donnotent 
des exemples, que la multitude au- 
roit rougi de ne pas ſuivre. 

Les Perſes „ ft corrompus ſous 
Darius, avoient été vertueux ſous 
pluſieurs regnes ; chez eux on appre- 
noit la vertu, comme ailleurs on 


app! -enoit la ſcience; on formoirt 


indiſtinctement tous les ſujers a la 
juſtice, a Ihumanite, a Vhoſpita- 
lite, a l'economie, ala fopriete, à 
Fobciſlance, a la patience, au cou- 
rage, ſeule vraie & belle education. 
Les vertus militaires avolent pour 
baſe les vertus civiles. Ce fut avec 
de telles mœurs & de tels hommes 
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que le grand Cyrus donna des loix 
depuis le fleuve Indus juſqu'au Ti- 
gre, & de la mer Caſpienne juſqu'a 
YOcean. 

Deſcendons les ſiecles. La me- 
moire du grand Alfred era toujours 
en veneration dans la grande Bre- 
tagne : il trouva fon royaume dans 
Ferar le plus déplorabl e; le brigan- 
dage marchoit rete levee dans tou- 
tes les conditions. Alfred rendit les 
reflorts de fon gouvernement , & 
lorſque la police eur mis ſous ſa 
main les grands, les ſoldats & le 
peuple, il fit une er qui 


ſuppoſoit une réforme prodigie eule; 


il ſuſpendit ſecrettement des brace- 
lets d'or fur un grand chemin per- 
ſonne n'oſa y toucher : ce qu i] exé- 
cutoit ſur cette partie des mœurs 


publiques, il Voperoir ſur tout le 


reſte. 
Mais fouillons nos propres archi- 


ves. La France, cette Monarchie ſi 


ancienne, ne nous fourniroit-elle pas 
quelque periode de vertu ? Er fi 


C'Ctoit au temps meme de la barbarie, 
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Fexemple en feroit plus frappant. 
Lorſque Charlemagne paryint au 
tröne pour commencer une leconde 
race, les vices de la premiere , apres 
une longue fermentarion , avoient 
Jere dans les mœurs une telle atro- 
citè » que tous les ordres Ge FErar 
ne cherchoient qu'a $'entre-detrulre, 
Ce Prince, legitlareur , patriote , 
philotophe ( car la ene philo- 
ſophique n'eroit pas encore cteinte 
pour tout le monde); ce Prince fit 
regner la juſtice & la concorde. II 
nen ſeroit pas yenu a bout, $1] n'ear 
lice des vertus dans ces cœurs bar- 
3 ; s' il ne les eat attackes au bien 
public par Vattrair du bien particu- 
lier. Panégyriſtes de la gloire des 
Monarques, je ſais, comme vous, 
que Charlemagne fut un grand con- 
querent ; je Voublie pour me ſou- 
venir ſeulement qu'il donna des 
mceurs a la nation. Son fils, qui ne 
{avoir ètre vertueux que pour lui- 
meme , les laiſſa perdre. 
Il eſt des gens qui ne croient pas 


a la vertu, parce qu ils ne ſe ſoucient 
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pas d'en avoir; d'autres qui y croient 1 
pour eux - memes & pour quelques [4 | 
ames privilegiees, fans y croire pour 
la multitude. Nous n'avons pas vu 
ces Egyptiens, ces Perles , ces Car- 
thaginois, ces Grecs, ces Romains , 
ces Francs ſous Charlemagne, ces 
Bretons ſous Alfred. 

Lhiſtoire , comme la peinture , 
embellit a ſon gre des objets qui 
neexiſtent plus. Les paſſions , de tout 
temps les memes , ont toujours du 
produire la meme depravation. Il 
y a environ un milliard d'hommes 
fur la terre : montrez-nous dans la 
generation preſenre un peuple ver- : 
tueux, & nous entreprendrons de 
le devenir. 

Vous voulez voir un peuple ver- 
tueux ? fi on vous le montre, vou- 
drez-vous ouvrir les yeux ? Allez au 
pied des Alpes, vous trouverez dans 
une ville floiifiante des citoyens la- 
borieux, occupes fans ceſſe de Vin- 
duſtrie, du commerce & des ſcien- 
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ces; des mariages heureux, des 
peres reſpectacles, des enfants ſou- ; 
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mis, des meres chaſtes, des filles 
modeſtes; ; de la proprete ſans luxe, 
de la krugalite ſans avarice; peu 


de proces, la plupart accommodes 


par des amis communs, par les 
Avocats meme & par les Jupes ; 
point de gibet, on en a rarement 
beſoin; une decence extreme dans 
le culte ; des. Theologiens gens de 
lettres , & par conſequent moins dif- 
Puteurs. Le philoſophe Genevois, 
mecontent de ſes concitoyens , les 
avertit de veiller a leur liberte ; mais 
il ne leur a pas reproche la dee 
tion des mceurs. = 
Vous voulez voir un peuple ver- 


tueux ? allez dans une ville im- 


menſe, rivale de Paris. La, une tribu 
remarquable, melce avec le peuple 
par ſes occupations , ſeparee de lui 
par la religion, Velt encore plus 
par ſes mœurs. Les Quakers , perion- 
nages ridicules pour le beau monde, 
ne connoiſſent ni la crapule, ni la 
brutalite , ni la fraude, ni Vinjuſtice, 
ni la violence; rarement accules , 
Lils font cites deyanc les tribunaux 
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comme temoins , la juſtice reſpecte 
leur probite juſqu'a les diſpenſer du 
ſerment. Dans le commerce qu'uls 
exercent tous, l'acheteur ne mar- 


chande point, parce qu 11 fair que 


le vendeur ne ſurfait point. La loi 
qui punit les banqueroutiers, ne 
fut pas faite pour eux. Si par un 
malheur inevitable, un Quaker tom- 
boit, ſes freres le releveroient. On 


ne les voit point dans les tumulres, 


dans les ſeditions populaires. Exclus 
des charges, des dignités, des 
honneurs , ils favent Etre heureux 
dans la modeſtie , dans Vapplica- 
tion a leurs affaires, dans le ſein 
de leurs familles. IIs ſe ſont fait 
une vertu que les Rois leur repro- 
cheront toujours; c'eſt qu'ils ne veu- 
lent pas fe battre. Ils diſent qu'il 
y a aſſez de lions & de tigres ſans 
eux; mais obèiſſant au Prince „ils 
donnent de Fargent pour alimenter 
les lions & les tigres. Ce troupeau 
de moutons, cette horde d' honnètes 
gens neſt qu'un deb:i, comme on 


le ſait, de la grande peuplade qui 
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fait fleurir la Penſylvanie. Guillaume 
Penn, vous fires un conquerant pa- 
eifique & juſte! Vous quittätes les 
delices , les titres & les grandeurs 
de Londres, pour aller &ablir le 
regne de la vertu parmi les ſauva- 
ges de FAmerique : ſans armes, 
ſans ſurpriſe , ſans violence, vous 


achetates deux votre empire ; vous 
donnates a votre capitale le beau 


nom de Pliladelphie , parce qu'elle 
fur fondee ſur la charite fraternelle. 
Dira-t-on qu'il neſt pas fort dith- 
cile de donner des mœurs a un pore 
peuple ? Quelques milliers de Qua 
ers dans Londres, la Penſylvanie , 
Geneve ; tout cela fair une poignee 
de juſtes 6chappes au naufrage ge- 
'neral. Mais une grande nation qui 


ait des mceurs, & qui les conſerve 


depuis long-temps; ou eſt-elle ? on 
tachera de limiter. 

La chronologie de ! Empire Chi- 
nois & de ſes mœurs, remonte juſ- 
qu'a Empereur Hideo, qui vivoit 


deux mille quatre cents ans avant 
notre ere vulgaire, & qui, dans un 
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regne de quatre-vingts ans, cher- 
cha a rendre les hommes eclaires 
& heureux. Ne datons, ſi vous le 


voulez , la conſtitution morale de 


11 Chine, que des loix de Confu- 
clus : il les publioit, il y a deux 
mille trois cents ans. Cette nation 
eſt-elle afſez ancienne ? L Empire 
Chinois gouverne deux cents millions 


de ſujets: Europe ne compte que 


cent millions d' habitants. Cette na- 
tion eſt- elle aflez grande ? A preſent 
rappellons- nous ce que nous avons 
lu, ce quelle eſt. e | 
Tous les voyageurs, Anglois, 
Francois, Hollandois a Negociants, 
ou Philoſophes „ les Miffionzairks 
memes , qui, comme les Médecins, 
font ſouvent le mal plus grand qu'il 
n'eſt, afin que la gloire de le guérir 
en doit plus grande; tous nous i- 
ſent que les Chinois ſont d'un cl 
ractere doux & traitable: de Vaſſa- 
bilite dans Pair & les manieres , 
point de vivacite , point d'empor- 
tement , pas meme dans les tnarches 
publics, au milieu de ces embarras 
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& de ces confuſions qui excitent 
dans nos contrees des cris ſi barba- 


res, avant-coureurs des coups; qu'au 


lieu de cela, on voit des ruſtres ſe 
mettre a genoux , les, uns devant 
les autres, ſe demander pardon de 
Fembarras dont chacun s'accuſe, 
Saider Pun l'autre, & debarrafler 
tout avec tranquillite ; que les Chi- 
nois dans leur vengeance, ne pren- 
nent jamais de meſures violentes; 
que s'ils ſe trouvent armes d'un 
baron , ou de quelque inſtrument 
de fer, ils Vabandonnent pour fe 
battre a coups de poing , dans la 
crainte de repandre du ſang ; que 
les voleurs memes ne connoiſſent pas 
la violence, mais Partifice ; qu'il 
neſt pas de nation plus laborieuſe, 
plus induſtrieuſe , plus ſobre ; que 
jamais le ſoleil ne les voit dans 
Finattion. Ceux-ct cultivent , ceux- 
la fabriquent , les autres vendent. 
Je ſais qu'on leur reproche de trom- 
per les etrangers ; c'eſt un art, di- 


ſent-ils, qu'ils ont appris des Euro- 
peéens; mais du moins on ne les 
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accule pas de le tromper les ung 


les autres. Si le peuple eſt ainſi, 
comment doivent Etre les ſpheres 
ſupericures ? Toutes les relations 


nous APPrenngnt qu'on ne voir nulle 


part, en aufſi grand nombre, des 
maitres plus humains, des Magis 
trats plus vigilants, des Juges plus 
integ res , des Grands plus faits pour 
lervir d exemple. 

en Lcrivain qui ſe fait admirer, 
lors meme qu'emporte par le feu de 
ion genie „ il segare, nous dit: 
gu'il n'y a point de vice qui ne do- 
mine les Chinois, point de crime 770 
ne leur ſort famille. *. Ou a-t-il pris 
ces acculations ? II y a ſans doute 
encore des vices , encore quelque- 
fois des crimes dans cette grande 
nation; parce quenhn les Chinois 
font hommes. II y en a tur - tout 
dans le petit peuple, que les Bonzes 
infaruent de ſuperſtitions, & qui 


* Diſcours qui a remportè le prix 3 PAra- 
demie de Dijon , & qui! ſcroit co :ronne dans 
toutes, ſi la verite n'eſt pas neceilaire dans ces 
fortes de combats, 
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reſiſte aux vertus pures enſeignèes 
par Confucius & les Letires : mais 


11 reſte toujours que Ja nation Chi- 
noiſe eſt la moins vicieuſe de toutes 


celles que nous connoiſfons, que 
les crimes y ſont rares, & que les 
vertus y abondent. 

Cette ſageſſe ft repandue depuis 
tant de ſiecles, peut faire croire a 
Fancienne vertu des Egyptiens & 
des Perſes; comme la ſageſſe de 


quelques petites repubitques moder- 


nes, peut rendre croyables les mœurs 
de Sparte, d' Athenes & de Rome. 
ans ce petit nombre de nations, 
qui ſervent d' exemple a la terre, on 
voit le gouvernement, la punition 
dans une main, la recompenſe dans 
autre, toujours en action ſur tou— 
tes les clafles de la ſocietè. On voir 
d'un cote des privations, des degra- 
dations , des fletriflures, des peines 
de toutes les fortes; & de l'autre, 
des preſents de la fortune, des diſtin- 


ctions dans le public, des prefean- 


ces, des titres, des couronnes, des 
ſtatues, On voit fuir les yices à 
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VYapproche de la punition „ & les 
vertus arriver avec la recompente. 
 —Þ} Wye donc que la punition & 
la recompenſe aillent conſtamment 
chercher le vice & la vertu, pour 
en faire juſtice. C'eſt cette recher- 
che équitable, conſtante & ſuivie, 
qui fait le point de difiiculte. S'il 


= 5 . 5 . 
netoit queſtion que d'une petite 


republique , ou tout eſt rapprochè, 


on congoit qu'on pourroit la regler 
comme on regle une famille ; mais 
St s'agit d'un vaſte empire, dont 
les parties ſont ſi diſtantes, quel eſt 
le plan pour atteindre? 

C'eſt ce plan qu'il faut encore 
chercher dans Vhiſtoire ; parce quen 


Partant des fairs , on ne riſque pas 


de rever des ſyſtemes. Si Deſcartes, 
voulant découvrir les loix du monde 
phyſique, eũt pris experience pour 
guide, il elit été le Newton de la 
France & de tous les pays. II ſeroit 
d'une toute autre importance d'ar- 
ranger le monde moral par un bon 

lan; Ceſt ce plan qu' aucun mora- 


like ne trace. Ils crient tous: donnez 


des 


; 
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des mœurs a la Nation, ſi vous vou- 
lez qu'elle ſoit keurcuſe & reſpectèe ; 


fi vous deſirez meme qu'elle ſoit 


triomphante & glorieu ſe. Nous le 


ſavons, repond le Gouvernement; 


mais plus nous y penſons, plus la 
diſſicultè nous deleſpere. Ils diſent 
meme : puniſſez, recompenlez. Nous 
le ſavons encore: wais il y a tant de 


vices a deraciner, & tant de vertus 


a . „que la vue la plus nette ſe 
trouble dans ce chaos. Le flambeau 


de I Hiſtoire a diſſipè bien des té- 


nebres. 


Chen les peuples vertueux que Jai 
preientes „ en meme temps qu on 
voit le Gouvernement occupè ſans 
ceile a recompenſer & a punir, on 
appergoir fa marche pour placer, 
{ans embarras, la punition & la re- 
compenſe. Ceſt par la diviſion & 


les ſous-diviſions de la grande ſociete 


en petits corps, dont chacun ait ſes 
ſurveillants. 

Diodore nous dit qu'en Egypte 
tous les citoyens, inſcrits dans un 
regiſtre, étoient a la garde les uns 
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des autres, & que tout le corps de 
Etat, par une juſte diſtribution, 
ctoic uni contre les mechants. 

Les Perſes , ſous Cambyſe, etoient 
partages en douze tribus. Chaque 
tiiou avoit fon Preſident ; chaque 
peloton d'hommes, fon Inſpecteur: 
& lorſque Cyrus, fils de Cambyſe, 
cut reunt Fempire de Babylone & 
des Medes a celui des Perſes, eten- 
dant le plan de ſon pere, il parvint 
à maintenir les mœurs dans 1a vaſte 
Monarchie. 

Athenes, avant Solon, navoit 
ppin: de mœurs. La diſtribution des 


citoyens en autant de claſſes qu'il 


en falloit pour faciliter a VAreopage 
& aux Archontes Vadminiſtration 
d'une bonne polc2 , etavlit Vordre 
univerſel. La prophetie d' Anacharſis 
a Solon, que ſes loix, reſſemblantes 
aux tolles d'araignée, les foibles & 
les petits sy prendroient, tandis que 
les puiſſants & les riches les rom- 
Protent : cette propnetie ne $accom= 
plit que lorſque le Gouvernement, 


ſe relachant, abandonna le plan du 


legulateur, 
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Les Spartiates n'eurent pas beſoin 
d'une police graduee, parce que, 
par un prodige qu'on na yu que la, 
& de nos jours au Paraguai, ayant 
detruit le tien & le mien, lource 
intarifſable de vices, ils vivoient, 
comme les abeilles, toujours en- 
ſemble, toujours en commun, & 
autour de leur Roi, qu'ils avoient 
pour ſurveillant, avec le public. Ce 
netoit qu'une claſſe d'honnètes gens. 
Tout le peuple Romain etoit ſous- 
divife en curies ou Centuries; en ſorte 
que chaque centaine d' hommes, mal- 
gre le grand accroiflement de la 
Nation , dans les beaux temps de la 


Republique, avoir un centurion qui 


veyoit facilement ce qui mèritoit pu- 
nition ou recompente. 

Charlemagne, qui recueillit les 
debris corrompus de I' Empire Ro- 
main, ſentit la necefſite de diviſer 
un ſi grand peuple en un grand 
nombre de legarions ou diſtricts, 
qu'il multiplia dans la proportion 
convenable au bon ordre qu'il vou- 


lot ètablir. Ces legations, avant lui, 
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etoient confièes a un ſeul Duc; il pre- 
vit qu'un Magiſtrat unique a la tere 
de chaque province, negligeroit ſes 
devoirs, ou abuſeroit de lon autorite, 
Il partageaVadminiftration entre plu- 
ſieurs Comtes, pour la rendre plus 
facile & plus exacte. Il fit plus: des 
Officiers choiſis dans l'Ordre des Pre- 
lats & celui de la Nobleſte, qu'on 
nomma Envoyes Royaux , furent 
charges de viſiter chaque legation de 
trois mois en trois mois, pour rendre 
compte au Prince du bien & du mal. 
Dans cette conſtitution, les mœurs 
des particuliers ne pouvolent guere 
echapper à la Magiſtrature, & les 
Magiſtrats etotent obſervés. Si Char- 
lemagne n'eut pas un ſucces entier, 
c'eſt qu'il ne prit qu'une partie du 
lan. 

Alfred pouſſa plus loin la diviſion 
de ſes ſujets, pour les mettre dans 
la regle. La nation fut diſtribuee en 
Comtés; les Comtes, en tribus de 
cent hommes 7 avec leurs familles; 
& chaque chef de famille rèpondoit 
de la conduite de ſes enfants, de ſes 
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domeſtiques, & mème de ſes hotes. 
Les dix chefs les plus voiſins for- 
moient une eſpece de communauté, 
dont les membres repondoient auſſi 
Fun pour Vaurre. Ainſi chaque in- 
dividu fe trouvoit oblige par {on 
propre interet a veiller fur la conduite 
de ſes voiſins, & il garantiſſoit 
en quelque forte la probite de les 
communiers. C'eſt ainſi que dans 
une armee de cent, de deux cents 


mille hommes, en la diviſant d'abord 


en brigades, les brigades en régi- 
ments, les regiments en barail lons , 


les batalllons en compagnies ; chaque 


grand corps ou petit ayant a fa tete 
des Officiers vigilants & ſubordonnes 
les uns aux autres, on vient à bout, 

malgre la licence des armes, d r 
une diſcipline qui, aux yeux des 


bons juges, fait plus d'honneur a un 


General qu'une vidtoire , parce 
qu'elle eſt FORTIS la ſource des 


victoires. 


Il en eſt de Ferabliffement des 


maœurs, comme de la culture des 
terres. Donnez de grandes terres a 
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un ſeul, il n'en cultivera que la por- 


tion qui rendra le plus aux moindres 


frais: partagez- les a mille citoyens, 
tout {era cultivè, rout produira, De 
meme il faut diſtribuer les grandes 
Jocietes politiques en tant de petits 
corps, que chacun ſente la main du 
Gouvernement par un prepole imme- 
diat; & on formera d honnetes gens. 
Nos diviſions en provinces ne font 
que geographiques; en generalites , 
elles ne ſont que hiicalgs ; en gouver- 
nements, elles ne ſont que militaires. 


Je ne vois rien la- pour les mœurs. 


Les juridictions meme qui paroiſſent 
cn approcher, qu'operent-elles en 
cette partie? Sans prendre connoiſ- 
ſance des verus, elles puniſſent les 
crimes; mais les vices ſubſiſtent. 


Ceſſons de nous etonner des yertus 


de la Chine, & des vices de] Europe. 
La Chine, perſuadee que les mœurs 
tienvent intimement a Tinftruction, 
n'ouvre point dautre chemin aux 

laces, aux dignitès, que les lettres. 
C'eſt de Vordre des Lettres , cet 
ordre quia ſi peu d' importance ail- 
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leurs, qu'on tire tous les Officters de 
Juſtice & de Police, tous les Gou- 
verneurs & les Miniſtres. C'eſt donc 
une affaire capitale de le bien compo- 
ſer. Un grand Mandarin, fort lui- 
meme de ce berceau, allen ble dans 
chaque ville de ſa province, tous les 


Bacheliers qu 11 diviſe en {;x claſſes, 


toutes examinèes 11 goureuſement Phd 


les inſtitutions de Empire fur 
les mœurs. La premiere & la ſeconde 

regoivent des recoinpenies : la troi- 
ſieme n'eſt ni recompenſo e ni punie: : 


on punit la quatrieme & la cinquieme, 


Par maniere de correction, Parce 
qu'on eſpere encore quelque choſe 
d'elle: * derniere eſt rejetèe au rang 
du peuple. Ce peuple obciroit mal a 
des gens fans capacite & ſans mœurs. 
Les Ofliciers publics ſont fort multi- 
plies, afin que chacun ait pas plus 
de charge qu'il n'en peut porter. 
Neuf ordres de Mandarins tubor- 
donnes les uns aux autres, fe parta- 
gent la police generale ; deux mille 
quatre cents à la Cour, vingt-deux 
mille dans les provinces. Chaque 
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Mandarin ſupericur veille a la con- 
duite de ſes inferieurs L & il envoie 
des notes a la Cour: C'eſt un omme 
dur, capricieuæ, negal, orguzilleux, 
remeraire, paſſionne,, avide f argent, 
inf uſte; ou bien, c 7 un omme in- 
tegre, ferme ſans duretéè, bienfaiſant, 
poſſedant Part du gouvernement. Ces 
notes arrivées a Pekin, le Tribunal 
{upreme marque les recompentſes & le 
chatiment. Ce n'eſt pas tout. L'Em- 
pereur envoie fecrerement dans les 
provinces des Cenſeurs, qui ſe gliſ- 
ſent dans les tribunaux pendant Pau 
dience du Mandarin, ou qui, par les 
informations qu'ils tirent du peuple, 
Scclaircifient adroitement de Fadmy- 
niſt ration. S'ils decouvrent de P'irré- 
gularice dans la conduite des Offi- 
ciers, ils font voir auſſi-tõt les marques 
de leur dignite, ſe declarent les En- 
voycs de I'Empereur , & puniſſent le 
coupable, Ces Cenſeurs, qui fe cou- 
vrent de la nuit du myſtere, ſout 
toujours crus prefents. 

En Europe, ſi on punit le crime, 
cen eſt guere que dans le peuple. Le 
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Gouvernement Chinois frappe egale- 
ment ſur toutes les teres. L'Empercur 


Kang-ht, qui regnolt encore en 1727, 
viſitant es provinces, vit dans une 


rue un vieillard qui pleuroit: qu'as- 


tu, lui dit-11? Javois un fils, la con- 
Yolation de ma vieilleſſe; un Man- 
darin me Va enleye. L'Empereur le 
prend en croupe , va chez le Manda- 
rin, lui fait faire fon proces ſur le 
champ „ lui fait trancher la tète, & 
donne ſa place au vieillard, en lui 
diſant: Prends garde à ne rien faire 
qui puiſſe te mettre dans le cas de 
ſervir d' exemple a ton tour. 

En Europe, ſi on le réſout enfin 4 
punir un homme en place, il ſemble 
que Fon craigne de déshonorer le 
Prince, en apprenant au public qu'il 
avoit fait un mauvais choix. 

A la Chine, la gazette imperiale 
annonce a tout! Empire la depoſition 
des Mandarins qui gouvernent les 
villes ou les provinces. Celui-ct a perdu 
fa place pour avoir ete negligent dans 
[ expedition des affaires ; Ac la, pour 
avoir ignore les loix & les uſages ; cet 
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autre, parce qu'il a opprime ou ſcan- 
aaliſe le perple. Ainfi 1a gazette, q ui 
neſt en Europe que Famutergent des 
gens oiſifs, ſe tourne à la Chine en 
gardienne des mceurs , en reflort du 
Gouvernement. 


En Europe, les Grands ſur- tout, 


ſemblablcs aux dieux corrompus de 
la fable, paroiffent à couvert de la 
foudre. A la Chine, s'ils ne repon- 
dent pas a Fartente du public, ils 
perdent leurs dignites & leurs reve- 
nus: on leur accorde ſeulement, pour 

ſubſiſter, une mediocre penſion du 
rreior imperial. On en trouveroit mille 
exemples, ſi on vouloit fouiller dans 
leur hiſtoire: qu'un ſeul ſuffiſe; il eſt 
moderne & eclatant. Le meme Em- 

pereur dont je viens de parler, appre> 
nant qu'un Prince de fon ſang patfoir 
ſes jours dans Voiſtvere, la molleſſe & 
les amuſements frivoles, le declara 
dechu de ſon titre, de ſes honneurs 


& de fa penſion, julqua ce qu'il 


profirar de quelques occaſions pour 
reparer ſes fautes par quelque action 
beroique, Mais tout FEwpire fremit 
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d'une crainte ſalutaire, lorſqu' il ne- 
pargna pas ſon propre fils, le ſeul fils 
qu il eur de fon epouie ; legitime: on 
vit avec ètonnement T hèritier du trone 
charge de fers dans une etroite pri- 
ſon, & ſes Officiers eny eloppes d dans le 
mème ſort. 

Mais un Gouvernement qui ne ſau- 


roit que punir, riſqueroit de ne faire 


que des eſclaves, qui rongeroient leur 
frein juſqu'au moment de le rom pre. 
L' Europe diſtribue des graces a la 
naiſſance, au rang, a la faveur, a 
Vintrigue. La Chine ne connoit que 


les recompenſes. 


Dans la plupart des Etats que nous 
connoiſſons, ii la recompenſe a rrive, 
fur qui le repoſe- t-cile? ſur un Guer- 
rier, ſar un Negociateur „ ſur un 
Miniſtre. Eh quoi ! n'eſt-il donc que 
deux ou trois genres de merite? Un 
Magiſtrat, qui ſe reſpecte autant que 
la loi; un Orateur, qui conſacre ſes 


talents a la defenſe du foible; un Phi- 


loſophe, qui delivre fa patrie de 
quelque prejuge funeſte ; un Com- 
mergant, qui, avec les lumieres , la 
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bonne foi & le travail , enrichit ſa 
amille & fa nation; un Paſteur , 
qui, dans la campagne, nourrit de 
lon etroite ſubſiſtance les pauvres qu'il 
inſtruit, font-ce-la des hommes a 
neghger ? eſt-il indifferent d'en con- 
ſerver ou d'en multiplier Veſpece ? A 
{a Chine, la recompenſe, apres avoir 
Parcouru les premiers rangs, va cher- 
cher la vertu juſque dans cette claſſe 
d' hommes que nous confondons avec 
le bẽtail qui feconde la terre. Un ordre 
imperial exige de tous les Gouver- 
neurs des villes qu'ils envotent tous 
les ans a la Cour le nom d'un payſan 
du diſtrict, qui le diſtingue par fon 
application a Pagriculture, par une 
conduite irreprochable , par union 
qu'il fait regner dans fa famille, & 
par la paix qu'il entrerient avec ſes 
voiſins. L'Empereur Veleye au degré 
de Mandarin honoraire, dont il 
prend Thabit; les honneurs le ſuivent 
juſqu'au tombeau: on lui fait des fu- 
nerailles convenables a fon rang, & 
ſes titres ſont inſcrits dans la ſalle de 
ſes ancètres. Le voila donc ennobli: 
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ne croiroit- on pas que c'eſt un guer- 
rier qu 'on recompenie ? La Chine 
connolt peu la guerre ; mais elle fait 
qu'elle a toujours beſoin de pain. Je 
ne dirai pas, avec un Moraliite que 
la philantropie entraine quelqueſois 
au-dela des bornes : Lalſſons ſubſeſter 
ce prejuge horrible qui place au rang 
des vertus Phonneur de repanare le ſang 


hkumain. Puiſque VErat peut ètre atta- 


que, c'eſt ſans doute une grande 
vertu de le defendre: qu'elle regoive, 
a la bonne heure, les premiers prix ; 
mais les autres vertus ont allez de va- 
leur pour etre encouragees. 

Il n'eſt pas difficile de prouver 
contre Hobbes, que Phommse eſt na- 
turellement bon. La nature ne lui a 
donne ni cornes pour artaquer , ni 
grifles pour dechirer, ni dents pour 
devorer; fa peau reſt point cou- 
verte d*ecailles : le pailible agneau , 
par fa toiſon, eſt mieux er 
que lui. Nulle conſtitution plus de- 
licate; tout peut le bleſſer, tout 
peut le détruire. Son premier ſenti- 
ment, Ceſt la crainte ; le ſecond, 


BA 
c'eſt la pitié. Seul, parmi les ant- 
maux , il fait Sattendrir & pleurer 
ſur les maux de ſes ſemblables. Si 
Cain , dans le berceau du monde, 
tua fon frere Abel, c'eſt que n'ayant 
point didze de la mort „ il igno- 
roit fans doute quelle pur re{ulter 
du coup qu'il porta. Ce qui a rendu 
Fhomme méchant, C'eſt le ſcandale 
univerſel de Finuellite de la vertu, 
& de la proſperite du vice: il faut 
le rappeller a ſa bonte naturelle, en 
punifſantÞ un, & recompenſant Vautre. 
Le Gouvernement ne connoit pas 
Ja force, ou il ne veut pas l'em- 
ployer. Il a pu transformer en vertus 
des atrocites barbares; le duel en 
ace de juſtice, le by \cher de PIn- 
quiſition en holocauſte , les Crot- 
fades en heroiſme : aujourd'hui plus 
eclairè, loin de détruire la morale; 
il Peiabliroit par la crainte & Pel- 
perance. 
Si les vertus tenoient au climat , 
ce ſeroit une neceflite de laiſſer aller 
le cours des choſes; mais la Grece 
qui porta tant de grands hommes, 
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ne produit plus que des efclaves ; 
le climar eſt reſte le meme , le gou- 
vernement a change. La Hollanae , 
au contraire, foible , inconnue, fous 
le joug Eſpagnol , n'enfanta plus que 
des heros ſous les étendarts de la 
liberte; & de notre temps une pro- 
vince d' Allemagne, qui avoit wis 
bas les armes au commencement de 
la derniere guerre, a fu fixer la 
victoire ſous un chef qui PFelevoir 
au deſſus d'elle-meme. 

Je ſais que le Gouvernement trou- 
vera plus de difficulte dans Fordre 
civil que dans l'ordre militaire: 
celui-ci brille avec un petit nom- 
bre de vertus, l'harmonie de celui- 
Iz réſulte de toutes; & d'ailleurs il 
eſt plus aiſe de diſcipliner cent 
mille hommes, que de former vingt 
millions de citoyens. Cependant lor r.. 
que la Republique Romaine congut 
Fidee de donner des loix au monde, 
la grandeur du projet ne la rebuta 
pas. La meme machine qui eleve 
une figure de fix pieds a une hau- 
teur donnee , élevera un colofle ; : 
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celui qui aura le ſecret de peupler 
une ville d'honnètes gens, en por- 
tant ſa regle dans les autres, en 
peuplera un royaume. 

Marchons a la concluſion. Apres 
avoir montre , dans les mains du 
Gouvernement , les deux grands 
reſſorts des mœurs, la recompenle 
& la punition ; apres avoir erudie 
dans Phiſfoire les differents procedes 
pour les mettre en jeu, oſerai-je, 
en raſſemblant ces pieces eparſes , tra- 
cer un {1 grand plan ? Pourquoi non? 
Avant qu'un genie createur eut congu 
le modele du temple que Rome & 
univers admirent , on en avoit 
crayonnè pluſieurs qui etotent bien 
eloignes de cette ſublimitè, mais qui 
pourtant en contenoient le germe. Un 
autre fera mieux que moi. 

Suppoſons donc une ville aufſi 
grande que Paris, auſſi corrompue 
que Sybaris ; que le luxe y prefide ; 
que les arts frivoles y ſoient dans la 
plus haute eſtime, & les arts utiles 
dans le mépris; qu'un verniſſeur, un 
bijoutier, un maitre a danſer, y 
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gagnent plus en un jour, que tous les 
laboureurs d'une province ne fau- 
roient faire en un mois; que la pu- 
deur en ſoit bannie; que les vier ges 
n'y deſirent un epoux que pour Sou-— 
vrir la porte de la licence; que les 
mariages y ſoient outrages par les 
deux ſexes; que les-epouſes chaſtes, 
Sil Sen trouve, y gemiſſent , pen- 
dant que les courtilannes y triom- 
phent; que la debauche y empoiſonne 
la ſource meme de Fe! pece humaine; 
que cette crainte, d'un cote, & 
Vexces du luxe, de autre, y empe- 
chent les maris riches ou pauvres , de 
devenir peres ; que les vieillards y 
conſervent les defordres de la jeu- 
neſſe, & que les jeunes gens y vieil- 
liſſent avant la maturité; que dans 
cette ville il y ait toujours de Fargent 
pour les ſpectacles „la parure & la 
table, jamais pour payer des dettes, 
ni pour aſſiſter le malheureux; que 
tout y brille fous la foie , For & les 
pierreries, tandis que les rues & les 
temples ſont inondés de mendiants ; 
que chacun trouve lon compte dans 
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le malheur Cautrui; qu'on y ſoit dif- 
penie a'cire homme de bien, pourvu 
qu'on y loit homme agreable ; | qu'on 
y plailante ſur tous les vices „ qu'on 
puilie meme les avoir tous, pourvu 
qu'on en ſache plaiſanter fob -meme ; 
que toutes les places ne $'y donnent 
qua la faveurou a Targent; que le 
droit meme de juger & detrre juge 
s'y vende; que le tréſor de Etat 


foit au pillage; que le ſanctuaire y 


ſoit ſouille; que la grandeur y ſoit 
vile; & que le peuple, digne de 
ceux qu'il voit au deus de lui, de- 
vienne une pepiniere abondante de 
fripons, de voleurs & d'aſſaſſins. 
Quelle ville! quelle capitale! J'en- 
treprends de lui donner des mœurs; 
& ſi je reufſis, les provinces, tou- 


jours moins corrompues, ſeront bien- 


tot COT 1; * ees. 


Jecommence par fortifier Pautoritẽ 


paternelle la premiere & la plus 
facree de toutes. C'eſt bien celle-la 
qui vient de Dieu; ceſt elle qui gou- 
verna les premiers hommes, avant 


qu'il y eat des Rois; C'eſt elle qui 
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fut la baſe & le modele, il y a tant 
de ſiecles, du Gouvernement Chinois, 


lorſque le reſte de la terre étoit livre 


au caprice des tyrans; C'eſt ra que 
Romulus mit a la tere de {ez low, 1 


lui accorda peut-ëtre trop: il étoit 


. \ 5 
permis a un pere, non ſeulement de 


mettre en priſon ſes enfants „ de les 
charger de chaines, de les faire bittro 
publiquement de verges, de les con- 
damner aux travaux de la campagne, 
& de les desheriter ; mais encore de 
les vendre ou de les faire mourir. Je 
permettrois tout, excepte la vente & 
la mort. Quand on penle que C'eſt un 
pere qui puniroit „on doit peu crain- 
dre les excès du chatiment. Romulus 
etendit peut- etre trop la duree de Fau- 
toritè pacernelle : elle $' exergoit ſur les 
enfants, a queiquage , a quelque 
dignice qu'ils fuſſent parvenus. Lage 
E Big vingt-cinq ans, celui de Þ hamme 
fait, en pourroit etre le terme. Quand 
un enfant juiqu'a ce temps a ete bien 
morigene, s'il s'echappe, il tombe 
dans la pui ſſance des loix: mais voici 
une charge pour le pere. Revètu d'un 
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ſi grand pouvoir „il ne doit pas erre 
ſurpris, ſi, a Fexemple de la Chine, 
on Poblige a repondre de la conduite 
de les enfants, ſous peine detre puni 
de leurs e mœurs. La loi 
ſuppoſe que ſi le pere avoit bien cjeve 
ſon fils, le crime ne ſeroit pas arrives 


xg aun pis aller, un innocent puni, 
par un malheur inevitable dans Vexer- 


cice des meilleures loix, empecherolt 
cent afftres peres de 0 rendre cou- 
pables. 

Un ſecond pas, ſeroit de rerablir 
Tautoritè maritale. On ſait ce quelle 
fur au temps des Patriarches. La 
grande etude des Sara, des Rac'el, 
etoit de plaire a leurs Ts. Ce Rink 
dre reſpect pour le chef de la famille, 
les et maintenues dans le devoir, au 
defaut de la vertu. Le ſexe, dans 
tour VO:enr, fut long-remps fidele 
a cette ſubordination ſalutaire; & les 
pays de FOccident qui Soccuperent 


des mœurs, la placerent dans leurs 
eee Dans les premieres loix 


de Rome, une femme coupable n'a- 
your point d'autre juge que ſon mari ; 
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qui aſſembloit les proches de la 
femme, & jugeoit la faute avec eux, 
La ſageſſe de cette loi fit que pen- 
dant pluſieurs ſiecles, il n'y eur dans 
les tribunaux aucune plainte contre 
les femmes; nul proces d'adultere, 


pas meme de divorce. Ce ne fut qu'a- 


pres la premiere guerre punique que 
Spulius Carvilius demanda a repudicr 
ſa femme ; ce qui eronna & ſcanda- 
lifa le public. Athenes avoit un Ma- 
giſtrat particulier qui veilloit fur la 
conduite des femmes: le vrai Magil- 
trat, le Magiſtrat de la nature, c'eſt 
le mari. Un Philoſophe de nos jours, 
à qui on a reproche bien des para- 
doxes, y a melè bien des verites , ſur 
leſquelles nous fermons les yeuy : Le 
ſexe, dil, lors detat de prendre 
notre maniere de vivre, trop penible 
pour lui, nous force de prendre la 
fſeenne, trop molle pour nous. Ce ren- 


verſement d' ordre, cet aſcendant d'un 


ſexe fait pour etre conduit, commence 
dans les familles, & $'etend dans le 
public, qu'il corrompr. Ce ſont les 
femmes qui font les reputations des 
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hommes. De-la, dans ce qu'on ap- 
elle bonne compagnie, tant de gens 

ai mables, & ſi peu d'honnèëtes gens. 


L'Aſie = des ſerrails, ou les epoules 


font neceilairement dans PFordre : 

Europe tes laiſſe dans la fociete. 
Qu'eiles y reſtent; mais appliquees , 
mais contenues, mais decentes. De- 
centes ] od en ſeroit- on, ſi les eEpoux 
etoient reduits a fe contenter de la 
decence? & ſi elles avoient totale- 
ment oubliè qu'elles doivent etre les 


gardiennes des mœurs, & les liens 


de la paix, il faudroit abſolumenc 
que Pautorite les ramenãt. Une femme, 
eclairee ſans ceſſe par les yeux d'un 
mart , qu'elle force a devenir mattre, 
& qui peut Ja punir, racheroit de 
gagner ſon cœur, en ſe renfermant 
dans le ſein de ſa famille; & alors 


education des enfants, le ſervice 
domeſtique, Veconomie , la con- 
corde, le bien commun, tout prol- 


pereroit, 
Un troiſieme pas , ſeroit d'aug- 


menter auſſi Yautorite des maitres far 
les domeſtiques. Ill eſt bien eronnant 
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que les Grecs & les Romains, avec 
tant de lumieres & d' humanitè, aient 
eu, comme les Bacbares, des eſ- 
claves au lieu de domeſtiques. II Yell 
peut- tre encore plus que des na- 


tions chrétiennes, avec un Evangile 


de fraternite, condamnent leurs freres 
dans les Colonies a toutes les horreurs 
de Vefclavage, parce qu 11s ſont notrs. 
Le premier homme qui dit à un autre 
homme : tu ſeras mon eſclavs, car je 
ils le plus fort , devoit avoir Fame. 
dun tigre : mais le premier qui dit 
a un autre homme: Jens bien, comme 
tu es, ft tu veux recevoir as; moi ta 
ſubſiſtance, tu ſeras mon domeſlique ; 
celui-la fir un contrat utile a tous 
deux. Mais ce contrat, par le rela- 
chement de la diſc) pline domeſtique, 
eſt devenu plus onereux aux maitres 
quaux ſerviteurs. Cette claſſe d'hom- 


mes qui abandonne les terres, qui 


fuit la milice pour Poiliverte des anti- 
chambres, ou elle ſe corrompt tous 
les jours davantage „ ne ſait pas 
raeme obeir à ceux qui lui donnent 


du pain. On leur paſſe la negligence 
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& le libertinage ; - mais on eſt reyolte 


de b'inſolence. Congediez-les lite 
on. Fort bien: mais en trouvera-t-on 
de meilleurs f Ce flux & reflux conti- 
nuel de nouveaux domeſtiques dans 


toutes les mailons , exceptè dans 


celles ou 115 peuvent ruiner des diffi- 
pareurs , ne prouve- -t-1] pas qu'il y a 


tres-peu de choix? Dailleurs ſi les 


Congcdies ne trouvent Pas 2 le repla- 
cer „ accoutumes comme ils ſont a la 


pareile, & en quelque {forte a Vinde- | 


pencance, ſans meter, fans reſſource, 
que deviendront-115? les ſentences de 
mort nous La pprennent trop ſouvent. 
Le maitre avoit perdu ſon domeſ- 
tique; IEtat perd un homme. Quel 
remede ? le voici. Un Capitaine en- 


gage un ſoldat pour la vie, ou du 


moins pour fix ans; & ſile ſoldat fort 
de fon devoir, la diicipline militaire 
ſait l'y faire rentrer. Ce ſoldat cepen- 
dant s'expoſe a tous les travaux, a 


tous les dangers, a la mort meme , 
pour cinq ſous par jour; tandis que 


le domeſlique gagne par an ce qui 
fait la retraite d'un ancien Oflicier. 
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Que le maitre ait donc ſur ſon do- 
meflique une partie au moins de Pau- 
toritè que le Capitaine a ſur ſon ſol- 
dat. Que engagement ſoit pour un 
temps marque , fans oter au maitre 
la liberte de le renvoyer a volonté. 
Que le maitre, s1l veut le garder, 
dans | 'elperance de le corriger » ſoit 
cru ſur la parole, pour la peine de 
la priſon, ou telle autre qui convien- 
dra. Mais comme il ne faut pas que 
le ſervice manque, qu'il y ait un de- 
pot bien police de domeſtiques fans 
condition, & que ceux-ci remplacent 
dans Pintervalle ceux que l'on punit, 
payes ſur leurs gages. On lent que 


cette partie de Vordre public, ſi ne- 
ceſſuaire au repos des maiſons, de- 


mande un Magittrat particulier. 
Maitres, qui ne l'étes pas, & qui 
vous plaignez tous les j jours de vos 
domeſtiques, vous en auriez bientor 
de meilleurs. 

Les domeſtiques, les enfants, les 
meres ayant des mœurs, il eſt queſ- 
tion d'en donner aux chefs de famille, 
a tant d honnètęs gens qui ne font pas 
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gens de bien. Je compte les maiſons 
qui compoſent la ville que je veux 
re former. Germain Brice n'en comp- 
toit que vingt- quatre mille dans Pa- 
ris; il y en aura, ſi vous voulez, 
dans ma Sybarts, cent, deux cents 
mille: le nombre ne m'effraie point. 
Jafliche un numero a chaque maiſon, 
avec le tableau des habitants qu'elle 


renſerme, & leur profeſſion , ils en 


ont une. Combien de gens aabord 
rougiroient de n'en point avoir! On 
veut bien etre inutiie a l' Etat, mais 
on craint d etre connu pour tel. 

Sur dix maiſons Jerablis un Cen- 
ſeur; & les douze Centeurs les plus 


voiſins formeront un tribunal, on 


Fon connoitra des vertus & des vices: 
mais les Cenſeurs cux-memes, diviſes 
par centaines, auront des ſurveillants 
qui reſſortiront à un tribunal ſupreme. 

Cet ordre de Cenſure fera diſtingue 

es tribunaux de juſtice. U ne con- 
noitra ni des propriètés dans le civil, 
ni des dehits dans le criminel. II aura 
pour objet les vices que la juſtice ne 
punit pas, & les vertus qu elle laiſſe 
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ans recompenſe. Il eſt vrai que la 
Cenſure bien exercëe prèviendra beau- 
coup de proces, beaucoup de crimes, 
& qu'il taudra peut-etre renverſer les 
gibets, les echafauds: celt ce que 
la juſtice doit ſouhaiter le plus. 

Cet ordre de Cenſure ſera epale- 
ment diſtinguè du miniſtere politique. 
La guerre, la marine, les negocia- 
tions, les finances conſerveront, ſi 
Von veut, leur conſtitution: mais 
toutes ces grandes branches du Gou- 
vernement ſeront bien plus Roriflantes, 
fi la nation a des mœurs. 

Cet ordre de Cenſure aura des ob- 


Jets tout difſèrents de ceux de la Po- 


lice. Que demande-t-on a la Police? 
Si la fange n'empeche pas le com- 
merce d'un quartier a autre; ſi le 
peuple eſt moins ccraie que de cou- 
tume par les equipages des riches ; ſi 
{es nuits font Eclairèes; ſi les lieux de 
debauche ſont paiſibles; {1 les tu- 
multes populaires font rares; 11 les 


vols, les meurtres, les aſſaſſinats ſont 


moins frequents, on la loue avec 
juſtice de ſon adminiſtration : mais 
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qu'il y a loin de cet état a celui des 
bonnes mceurs ! Avec cette police, 
la corruption infecte toutes les mai- 
ſons, & le montre dans le public. 

La Cenſure, fous diflerentes deno- 
minations, eut le ſecret de Parreter 
dans tous les Gouvernements qui cher- 
cherent la vertu. Ce ne fut pas Rome 
ſeule qui eur des Cenſeurs: les vieil- 
lards chez les Perſes, les Ephores a 
Sparte, les gardiens des mceurs a 
Athenes, les Envoyes Royaux ſous 
Charlemagne, les Chefs des commu- 
nautes ſous Alfred, furent P'eſtroi des 
mechants ; & aujourd'hui, dans 
FEmpire de la Chine, des milliers 
de Mandarins, ſoumis eux-memes à 
la grande Cenſure des Envoyes Im- 

eriaux, ve:lent, non ſeulement fur 
. crimes, mais encor plus ſur les 
vices, qui preparent les crimes. 

La conſtitution que je préſente, 
preſuppoſe , pour faciliter, pour ac- 
celerer le bien, une bonne educa- 
tion publique. Ce ne ſera pas celle 
d' Emile , qui, fut-elle irreprehenſible 
& practicable , n eit & ne peut etre 
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que particuliere; ce ne ſera pas non 
plus celle qui eſt erablie dans nos 
colleges, contre laquelle le cri pu- 
blic depoſe: ce ſera celle qui reful- 
tera des 1dees de Locke, de Montagne, 
de Plutarque, de Xenophon, de Pla- 
ton; celle on l'on apprendra les 
choſes avant les langues , louyent fort 
inutiles à ceux qui les apprennent; 
celle qui, au lieu d'étre la meme 


pour tous, feparant les claſles felon 


les beſoins de Etat, formera, par 
des exercices appropries, des fajers 
pour les arts, pour le commerce, 
pour la guerre, Pour la jurilpru— 
dence, pour les nëgociations, pour 
les autels; celle ol il r- y aura rien de 
commun que la religion & la pra- 


tique de la juſtice. Nous avons aſſez 


de plumes qui n'attendent que le 


ſignal du Prince, pour travailler à 
un corps d'inſtitutions: mais les fruits 
qui en naitroient, ſe corromproient 
bien vite, S$ils n'ëtoient conſerves par 
les foins du Gouvernement, & ſur- 
tour par la cenſure. Dans I education, 
telle qu'elle eſt aujourd'hui, on voit 
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enfin quelques adoleſcents heureuſe- 
ment nes , tout promettre & ne rien 
tenir, en marchant a la virilitè. II 
faut ſoutenir Fkomme dans le chemin 
eſcarpè de la vertu. 

Voulez-vous eflayer le pouvoir de 
la Cenſure dans Vordre le plus difficile 
a réprimer, la Noblefſe? il y a dans ce 
corps des Selgneuries , des prerogati- 
ves, des titres, des dignites, des hon- 


neurs, des commandements: tous ces 
avantages de ſplendeur & de force, 


merites par les aleux, font a leur poſ- 
tèritè un rempart dans le vice. En Eu- 
rope, où depuis tant de ſiecles il eſt 


Etabli de faite couler la nobleſſe avec 


le ſang, quelque corrompu qu'il ſoit, 
on ne peut pas propoſer le remede de 
la Chine, ou la nobleſſe eſt purement 
perſonnelle, de plus, amiſſible: de 
cette poſition peuvent naitre beau- 
coup de vertus; Thumanitè, en par- 
ticulier. Pourquoi la Nobleſſe en Eu- 
rope traite-t-elle le peuple avec tant 
de hauteur & de qurete? celt qu'un 


Noble ne ſera jamais confondu avec 
lui. Pourquoi les Clʒinois, les Turcs 
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Ont-ils gensralement plus humains, 
plus hoſpitaliers que nous: ? Ceit que 
aans ces pays le cedre peut ſe changer 
en hyſſope: chacun fe dit a fer-mcme 
je puis Erre demain ce qu est avjour-* 
d' hui le malneureus que j aſſiſte. Sans 
doute il eſt plus commode de reſter 
noble, fans etre vertueux. 

Mais enfin on fait que des nations 
ſages ont mis dans leur conſtitution 
une nobleſſe kereditaire, II y avoir a 
Rome, des Chevaliers & des Parriciens: 
mais Rome , qui vouloit auth la no- 
bleſſe de lame, les foumir a la Cen- 
ſure. Quand les Cenſeurs falſoient la 
revue des mœurs, la vertu ſeule croit 
tranquille, a l'aſpect de leur tribu- 
nal. Scipion Naſica & M. Popilius, 
cn cenſurant Fordre Equeſtre, dègra- 
derent pluſieurs Chevaliers, dont la 
molleſſe ſcandaliſoit une nation qui 
vouloic arriver a la gloire par les tra- 
vaux. La degradation fur entiere: ils 
ne leur laiſſerent d'autres droits de 
citoyens que celui de payer les tri- 
buts. Si la conduite d'un Chevalier 
ne meritoit pas un chatiment ſi ſe- 
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vere, les Cenleurs ſe contentoient de 
lui ocer le cheval que la Republique 
lui entretenoit: la honte detre repris 
publiquement, etoit la plus grande 
peine. Nulle place, nul rang, nulle 
dignitè ne pouvoit fe ſouſtiaire a la 


Cenſure. Le Tribun Duronius, trop 


livre aux plaiſirs de la table, s oppOſa 
a une loi de frugalité; il mut chaſſo 
du Senat. Huit autres Senateurs ſubi- 
rent le meme fort, ſous la Cenſure de 
Fabius, pour avoir propoſe d' aban- 
donner P'Italie, apres Ja malheureuſe 
journèe de Cannes: Fabius ne crut 
pas que des laches duſſent reſter a la 
tete d'un peuple courageux. Le Con- 
ſulat & la Ditarure meme ne met- 
toient pas a couvert de Panimadver- 
ſion des Cenſeurs. Fabricius retrancha 
du Senat Cornelius Rufinus, qui avoit 
ere deux fois Conſul, & une fois 
Dictateur, parce qu'il avoir une vaiſ- 
Jelle d'argent du poids de dix livres: 
c'ẽtoit un exemple de luxe, dans un 
temps ou la pauvrete toit la mere 
des vertus. 

Rien n'empeche de ſoumettre à la 
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Cenſure la Nobleſſe moderne de lEuꝰ* 
rope, comme Pancienne y fut fou- 
miſe. Veniſe nous dira que ſes Inqui- 
ſiteurs, qui ne font autre choſe que 
des Cenfeurs d'Etat, établis princi- 
palement pour contenir la Nobleſſe, 
la contiennent effectivement dans 
Fegalice civile, dans la moderation, 
dans la juſtice, dans la ſoumiſſion 
a toutes les loix, aux loix meme 
ſomptuaires, qui mortifient tant la 
vanitè des grands & des riches, qu'ils 
Fempechent de ſcandaliſer, d'oppri— 
mer le peuple, tandis qu'ils garantiſ- 
ſent les nables eux-memes de tomber 
au pouvoir d'un ſeul. Entrerai-je dans 
les détails d'une Cenſure de la No- 
blefle dans un Etat monarch1que P 
C'eſt la Cenſure clle-meme qui les 
trouveroit, qui les emploieron , en 
ſe meſurant avec le genie national: 
mais, à ne coniiderer. L'inſtitution 
que lommairement , il eſt clair que 
les memes choles qui ſervent a recom- 
penſer la Noblelle , ſerviroient a la 
punir. Ces penſions „ces grades ho- 
noriſiques, ces places, ces comm in- 
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dements, ces gouvernements, ces 
dignitès, ces ordres de decoration , 


ces honneurs des Cours, tous der 


avantages, qui ne dotvent étre Aac- 
cords. quau mérite, ne doivent pas 
reſter au demerite. L'elperance de les 
obrenic fit marcher la Nobleſſe à la 
vertu; la crainte de les perdre la 
ſoutiendroit dans la carriere: plus 
elle eſt ſenſible a Phonneur , plus la 
Cenſure auroit de pouvoir. Elle lui 
donneroit meme les idées juſtes du 
veritable honneur; elle lui appren- 
droit, par exemple, que Fhonneur 
du tact eſt le dernier degre de bru- 
taiite ou Phomme puiſſe parvenir; 
elle arreceroit cette frenehe, non en 
menagant de la mort des gens qui 
ſont faits pour braver la mort, mais 
en cha ſſant du ſervice des gladiateurs 
qui ſe battent contre le bien du ſer- 

vice, en briſant des epces qu'ils au- 
roient employees a un mauvais uſage. 
Quel eſt le fou qui voudroit ſe battre. 
pour etre deshonore , en perdant fon 

etat ſans retour ? 


La Cenſure Romaine, ſcyere pour 
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la Nobleſſe, n'epargnoit pas le peu- 
ple. Parmi ces Plebeiens diviſes par 
tribus, s'il Sen trouvoit qui, par 
leur debauche ou leur pareſſe, rom- 
boient dans Vindigence , elle les re- 
duiſoit dans une claſſe infèrieure, les 
privoit du droit de ſuffrage, qui 
leur eroit ſi precieux, ou leur infli-— 
geoit d'autres peines, felon Pexigence 
des cas. Les conjonctures les plus de- 
eſperecs, ou Ton fe croit oblige de 
latter le vice, parce qu'on a beſoin 
de tout, loin de ralentir activitè de 
la Cenſure, lui donnoit plus de reſ- 
fort. Annibal étoit aux portes de 
Rome, jamais la Cenſure ne fut plus 
redoutable, parce qu'il n'y avoit que 
le comble de la vertu, qui put ſou- 
tenir Rome au comble du malheur. 

Il ne ſeroit pas difficile, avec un 
ordre de Centure, d'imaginer des 
chatiments convenables a toutes les 
conditions & à tous les Gouverne- 
ments. La honte, ce reſſoct fi pre- 
cieux, $11 eroit bien menace, en four- 
niroit un grand nombre. Qui ne fait 
pas que le Philoſophe - lègiflatcur 


108 BA GATELLES 


C arondas, en raſſemblant les reſtes 
impurs de Sybaris, pour en faire 
d' honnétes gens, faiſoit promener 
dans fa nouvelle ville les calomnia- 
teurs couronnes de bruyere, & les 
déſerteurs, auffi- bien que les läches, 
en habit de femme; ignominie a la- 
quelie la plupart ne purent ſurvivre , 
& qu'on redouta plus que la mort. 
Les bourreaux n'auroient pu produire 
ſur les mœurs un ſi bon effet. 
Combien d'autres peines, qui nai- 
trolent des biens memes que toutes 
les conditions trouvent dans I'Etat! 
Toutes les places amovibles portent 
avec elles la crainte de les perdre. 
Toutes les charges ont des preroga- 
tives dont on pourrolt priver celui 
qui exerce mal, $'il n'eſt pas encore 
aſſez coupable pour Erre dépouillé. 
Les rentiers, qui ne font que con- 
ſommer, fans rien produire, fans 
rendre aucun ſervice a FEtat, pour- 
roient Etre plus charges dans les taxes 
publiques. Les commergants , les ar- 
tiſans d'une conduite dereglee ſe- 
roient ſoumis a des peines pècuniaires, 
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qui tourneroient au profit de ceux 
qui commenceroient leur erablille- 
ment dans les memes claſſes. La po- 
pulace , qui na que lon corps pour 
repondre de les actions, ſeroit cha- 
tice par le corps. Un voyageur a ecrit 
que le baton gouverne la Cline. Cela 
eſt vrai, pour la canaille; & cette 
pratique rèuſſit auſſi en Allemagne 
pour le ſoldat, donce on loue la let 
pline. 

La marche de la Cenſure & celle 
de la loi different conliderablement. 
La loi, en puniflant les Crimes, les 
voit toujours du meme il, & les 
perce du meme glatve, fans obſerver 
les gradaiions dans les lupplices, 
comme il y en a dans les crimes. La 
Cenſure, en pouriuvant les vices, 
ſe plie adroitement au lieu, au temps, 
aux circonſtances, aux paſſions des 
mechants qu'elle veut corriger. On 
eſt èronnè, on eit preſque revolte , 
quand on lit la condamnation de 
Fenfant d' Athenes, qui crevoit les 
yeux a des cailles, & celle de! Arev- 
pagite, qui tua un moincau retugis 
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"Ga fon ſein Pour eviter Fepervier. 


La loi n'avoit rien à dire; mais 
les gardiens des mceurs prevoyoient 
que cette inclination fanguinaire 
pourroit un jour devenir funeſte aux 
citoyens. 

La loi ne ſait que punir: la Cen- 
fure preſenter oit au Gouvernement 
ceux qu'il faut recompenter ; & les 
recompenles peuvent fe varier a Vin- 


fini , comme les chätiments. La 


Grece & Fltalte, avec des couronnes 
d'ache, de chene, de laurier, d'or; 


avec des prèſẽances au theatre , des 


tableaux, des ſtatues, des ovations, 
des triomphes, des diſtributions 
d'argent, de bled, de terres, for- 
moient un bon peuple & des heros. 
La Chine aujourd'hui, avec des 
echarpes de toute couleur, des fi- 
gures d' oiſeaux attachees au bonnet, 
des titres d'honneur qu'on aſſiche a 
la maiſon de celui qui les a merites , 
& des honneurs funeraires , fait ger- 

mer les yertus morales & les talents; 
U eſt en Europe une nation qui pro- 

Poſe de grands prix a tous les inven- 


„„ Fae. Af 
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teurs de choſes uiles; qui paie Pexe 
portation du oy „ qu'on a bien de 
la peine à permettre ailleurs; qui 
donne i ſa marine toute forte d'en- 
couragements; qui ouvre a tous les 
citoyens indifferemment la porte des 
grands titres, des grandes places; 
qui multiplie les exemples des par- 
venus, afin d'échauffer tous les 
cœurs; qui conſacre des monuments 
a ſes grands hommes dans les edtiices 
publics & dans le tombeau de ſes 
Rois; qui, ſachant punir avec force, 
ſait recompenſer avec magnificence. 
Si cette nation perſevere dans de telles 
inſtitutions ,: il eſt a craindre qu'elle 


nempèche les autres de la ver leurs 


mains dans la mer, & qu'elle n'arrive 
a Empire univerſe | da nouveau 
monde, a moins qu'elle n'y ſoir 


vaincue par ſes propres forces. Elle 


a placè dans un jardin public „ em- 


belli par la nature, & anime par la 


muſique, la danſe & la table; eile 
y a place de grands tableaux, ou la 
Victoire couronne les Amiraux, les 
Generaux qui Font mérite dans la 
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derniere guerre. Qui ſait combien ces 
tableaux coùteront aux autres peuples? 
C'eſt enflammer le courage au ſein de 
Tamuſement. Mais comme les Etats 
ont autant & plus beſoin des vertus 
civiles & morales que des vertus guer- 
rieres, & que meme , fans les pre- 
mie des, 11 n'y a jamais eu & y 
aura jamais de grands hommes, n'at- 
tendons le bien complet que de la 
Cenſure. 

L'oracle anc irs des lègiſlateurs a 
venir a reconnu, dans Eſprit des Loix, 
importance & la force de la Cen- 
ſure: il dic que & ce ne font pas ſeule- 
„ ment les crimes 5 qui detruilent la 
„ vertu, mais encore les nèegligences, 
„ les fautes, une certaine tiedeur 
» dans amour de la patrie , des 
y exemples dangereux, des ſemences 
» de corruption; que tout cela doit 
„ Ette corrigè par les Cenſeurs; que 
» la plus importante de toutes les 


» 1OIX ce ſont les mœurs; que plus 


9» d' Etats ont perl parce qu'on avoit 
» violè les mœurs, que parce qu'on 
„ avoir viole les loi qu'il faut 
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empè 

any scher les vices de fe tourner 
rim 
e es; qu'il eſt bien plus beau 
evenir les forfaits que de! 
punir, & que C'eſt le devoi la 
pes 5 e devoir de la 
7 II ajoute Qu a Sparte les 
1 ſavoient EI 1h , wy 1. 
455 W ortifher les foi- 
les des Rois, ceiles d ä 
& celles du peupl N 
— | : 

ETA zuple; que PAreo- 
Page 1 enes étoit ſoumis lui 
NE rue gag, qu'àa Rome 
es Emner 4 
_— pereurs, on fit beau- 
p de nouvelles loix dont la Re 
e 


publique n'avoit pas beſoin, parce 


ue les 
. corrigeoient les 
uſſi-tôt qu 
*11S---nail- 


1ſotenr. 55 


Cenen 
pendant, apres cet hommage 


rendu 
i 3 1 „il decide que 
5 Monarchies il ne faut point 


2 
50 
2 
22 
72 


de Ce 
e nſeurs. La raiſon qu'il en 
11 1755 c'eſt qu'elles ſont fondees 
5 1 & que 1a nature de 
e avoir 
our 

_ l'univers. 5 ; e 

1 ol« 

e a peine combattre le ſenti 


men 
ee un tel homme : mais lui 
ne juroit ſur la parole de per- 
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ſonne, & il ſavoit que Vexamen con- 
duit 5 la verite. 

L'univers eſt un Cenſeur bien com- 
mode: il laiſſe les mechants dans les 
places, dans les charges, dans les 
honneurs, dans Pilluſtration. S'il les 
meprile en ſecret, il les honore en 
public; & dans les memes cercles ou 
il vient de les fletrir abſents, il les 
accueille preſents J il les fete, il les 
flatte. Ainſi berces par l'adulation 
générale, nentendant jamais les 
bruits qui courent, & jouiflant pai- 
ſiblement de tout, comment les 
hommes corrompus ne $endormi-. 
roient: ils pas dans le vice? La Cen- 
ſure porteroit le trouble dans leur 
ame, & les éveilleroit pour la vertu. 

Ne vouloir d'autre Cenſeur dans 
les Monarchies que Vhonneur, neſt- 
ce point trop comprer fur la perſec- 
tion de la nature humaine? Il na 
pas ſuth a des peuples qui lui Cle- 
volent des autels. Il y ayoic certaine- 
ment de Vhonneur = ies Romains, 
lorſqu'ils renvoyerent a Pyrrius lon 
traitre Medecin; lorſqu'après la de- 


— — _ —— peer 7 
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ſaſtreuſe bataille de Cannes, ils re- 
fulvient de racheter des pritonniers . 
qui $ etoient mal defendus , ne per- 
mettant pas aux femmes meme de 
verier des larmes ; lorſqu, ils ai- 
moient mieux commander a Yor que. 
d'en recevoir ; lorſqu' ils croyoient 


laiſſer de grands biens a leurs en- 


fants, s'ils leur laiſſoient Veſtune pu- 
blique; lorſqus Ils ne voulotent ligner 
aucun traité de paix, que vain- 
queurs ; lorſqu'une mort glorieuſe 
leur paroiſſoit preferable a une vie 
obicure ; lorſque tous les ordres fai- 
ſoicnt de ſi grands ſacrifices à la 
grandeur du nom Romain: & c'eſt 
juſtement dans ce temps-la, au temps 
de Phonneur, que la Cenſure de- 
ployoit toute Li rigueur. 

Le meme Auteur „ apreès avoir 
coniine la Cenſure dans les limites 
des Républiques, ajoute pourtant 
que Pexemplz de la Chine ſemble dero- 
ger a cette regle. Il y deroge en eſſet, 
& C'eſt ſans doute pour Pinſtruction 
des autres Monarchies. Sujets des 
Monarques, quel que ſoit votre rang, 
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craignez- vous cette Cenſure ? Plus 
vous la craignez, plus vous en avez 
beſoin. N 

A Rome, les mechants avoient 
conſpirè contre elle, au temps du 
vieux Caton. Languiſſante, elle ſe 
ſoutenoit encore. Les Verrès „les 
Antoine, les Catilina, les proſcrip- 
tions Ty porterent les derniers coups: 
elle expira avec les mœurs & la Re- 
publique. Auguſte, devenu le plus 
grand Monarque de la terre , lareta- 
blit. Il ſentoit donc que les grands 
biens qu'elle avoit faits dans la Re- 
publique , elle pourroit les renou- 
veller dans la Monarchie. Mais ſes 
ſucceſſeurs, un Tibere, qui haiſſoit 
tous les gens de bien; un Claude, 
1mbecille ; un Neron , un Caligula, 
monſtres de debauche & de cruaute , 
n'etoient pas fairs pour ſoutenit un 
tribunal qui pourſuivoit le vice, & 
ne couronnoit que la vertu. 

Raſſemblons maintenant toutes les 
pieces du plan que je prefente. Ce 
plan, qui remettroit en vigueur les 
trois autorités primitives, celle de 
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pere, celle de mari, & celle de 


maltre ; ce plan , qui diſtribueroit 
une grande nation, trop grande pour 
etre gouvernce en maſſe, qui la de- 
tailleroit en petites claſſes, routes 
ſous les yeux de la Cenſure, toutes 
rapprochees par elle du ee 
ment; ce plan, ou Von verroit le 
vice meprile & mal heureux, la vertu 
au contraire honorèe & heureuſe; ce 


plan d'une nation bien organilce , 


peut meriter quelque attention. 

Si je propoſois une inſtitution toute 
nouvelle, inouie, il ne faudroit pas 
la rejeter ſans examen. Colombo fut 
enfin ecoute ſur la découverte d'un 
nouveau monde. Mais cette inſtitu- 
tion a eu les plus grands ſuccès chez 
les nations qui ont voulu avoir des 
mœurs. On ne brulera pourtant pas, 
pour m'exprimer avec un moderne, 
de la fievre de la vertu, comme les 
Spartiates, Un peuple qui avoit de- 
truit route propriete, devenoit necel- 
ſairement enthouſiaſte du bien com- 
mun. Cette fievre eſt rare. Mais on 
aura du moins, dans une aſſiette 
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plus tranquille, heancoup de vertus, 
& pe U. os vices. Ceſt tout ce qu'on 
peut e e de Fhumanité. 

Ce plan, que Jai cherche dans 
'niſtoire , eſt peur-erre mal derele, 
mal acveloppe : des ſavants qui s'oc- 
cuperoient à le mettre dans un beau 
jour, meriterotent bien plus du genre 
humain, qu'en tracant la route des 
comeres , ou en ajoutant quelques 
Etoiles au nombre trouve. Ce ſeroit 


encore plus la grande affaire d'un 
homme d'Etat, d'un Prince. Mais 


qu'on fe ſouvienne que {i Jon ne part 


Pas des deux points donnès, la pune 


tion & la recompenſe, on manquera 
Tobjet. 

Le point de la diflicults conſiſte a 
diviſer, 2 combin der tellement la mul- 
Aude, que ces deux reſſorts fra p- 
pent juſte, avec facilité & Prompti- 
tude. 

Occupe profond ment, il :y 
quelques jours, & katigue de Fobje 
que je traite, je en erm & je 
vis en reve une pyramide vivante. La 
baſe en CEtoit immenſe : C toit un 


s 


er w 


_— 
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grand peuple. Les autres ordres, en 


diminuant de ſuperßcie, & en aug- 
mentant de ſplendeur , ſe ſurmon= 


toient a des diſtances marquècs par 

le mérite. Le Gouvernemept domi- 
noit au ſommet. Tout etoit dans un 
mouvement rèégulier; tout s'agitoit, 


pour s'elever a un degré opt eur, 


ou pour ne pas tombe r. Chacun pre- 
noit des forces, en regardant le 1 


vernement, Jont ['ceil attentif ordon- 


noit aux biens & aux maux de fe 


répandre. Ce qui me charmoit le plus 


dans ce grand erde e, c eſt que la 


ſource des biens couloit ſans ceſſe, 
tandis que celle des maux etoit preſ- 


quarretee. Je mcvcillai , & tout diſ- 


parut, Un poete a 55 que les rèves 


des Rois font des calamites pour les 


peuples: 
Quidquid delirant Reges, pleuntur Achivi, 


11 parloit ſans doute des mauvais 
Rois. Si les Souverains pouvoient ainſi 
realifer leurs ſonges, il ne faut pas 
de ſeſpèrer des mœurs & de la telicie 


publique. 
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Bien des maraliſtes, charmes de la 
fable facree du Chardon (a), vantent 


un Gouvernement on l'on mettroit le 


Prince hors d'etat de blefſer. Ce ne 
ſeroit que la moitiè du bien. Il eſt du 
moins auſſi nèceſſaire d'oter aux ſujets 
Fenvie d'etre méchants. Ils ceſſèront 
de Terre, quand ils trouveront le 
malheur dans le vice, & le bonheur 
dans la vertu. 


Maitres & peres des peuples, {1 les 


peuples ont pas des mœurs, vous 
ne regnerez ni Surement , ni heureu- 
ſement, ni glorieutemenr. Les poctes, 

les hiſlorjens „les philoſophes, les 
moraliiies , les predicateurs ne leur 
en donneront pas. Quelques Princes 
y ont rèuſſi: le Gouvernement ſeul 
eſt capable de ce prodige. On vous 
nomme les images de Dieu; il vous 
abandonne le Gouvernement de ce 


monde: mais dans Pautre il eſt remu- 


nerareur & vengeur. Soyez Lun & 
autre dans celui- ei. 
i le © repos des familles, i le 


(a) Liv. des Juges, ch. 9. 
bonheur 


b 
c 
b 
n 
d 
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i 
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bonheur des peuples, ſi la ſplendeur 
des Etats ne dependoit pas de la 
bonte des mcenrs; ſi le Dieu qui 
nous crea , reſſembloit a la divinite 
d'Epicure, qui, ſans ſe meler des 
choſes humaines, nullement offenſèe 
par le vice, point honorèe par la 
vertu, ſe contente de ſon propre 
bonheur, dans un repos eternel , il 
ſeroit ſuperflu de fe tourmenter ſur 
les mœurs: mais Vinterer general les 
reclame. | 
Nation polie & corrompue , ſous 
quelque ciel que vous habitiez, il ne 
ſuffit pas d'admirer le tableau de la 
ſageſſe. Si vous renvoyez toujours le 
regne de la vertu au temps fabuleux 
de Saturne, il ne reſte que peu de 
mots à vous dire: Eh bien, jouiſſez 
de la patience du ciel, buvez a 
longs traits dans la coupe de Vini- 
quite , enivrez-vous des poiſons flat- 
teurs qui vous conſument, juſqu'a ce 
que les familles, entrant dans la me- 
fiance générale que la méchanceté 
publique inſpire, n'imaginent plus de 
ſüretè qu'a ſe dechirer les unes les 


* F 
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autres; juſqu'à ce que le peuple, ne 
voyant plus rien à reſpecter dans les 
riches & dans les grands, les inſulte, 


les trouble dans leurs poſſeſſions, & 


les depouille ; juſqu'a ce que tous les 
ordres de FEtat , fe heurtant les uns 
contre les autres avec le poids de tous 
les vices, briſent tous les liens des 


| loix & de la concorde ; julqu'au mo- 


ment enfin ou il ne reſtera ni juſtice, 
ni honnetete, ni conſeil, ni force, ni 
courage. Ceſt alors peut- tre qu'une 
nation barbare, ou policèe depuis 
peu, mais moins corrompue, vien- 
dra, le fer à la main, vous donner 
ſes loix & les mœurs. Tel fut le ſort 
de Empire Romain & de tous les 
Etats, lorſque tout fut corrompu. 
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LETTR 1 
AU DOC TEUR MATY, 


Secretaire de la Societe Royale 
| de Londres „ ſur les Geants 


Patagons. 


F'Ar recu , Monſieur, votre r& 
] ponſe fur les Geants Patagons , 
que vos navigateurs ont vus. Je 
connois la trempe de votre eſprit, 
votre delicatefle , vos ſcrupules ſue 
la verite. Ce que vous croyez , 
les plus difficiles peuvent le croire. 
D'ailleurs y a-t-il tant de mal a 

tenir un peu aux geants ? ils ya- 


lent peut- etre mieux que les petits 


hommes, qui ne ſauroient vivre en 
Paix. 
F 2 


124 BAGATELLES 


Mais, en reflechiſſant ſur l'ac- 
cueil que Paris a fait à cette nouvelle, 
j'admire combien ma nation, que 
la votre accuſe encore de credulite , 
eſt changce. Nos peres ont cru , Jen 
conviens, depuis meme la renaiſ- 
ſance des ſciences, bien des choles 
abſurdes , telles que les taliſmans, 
les anden conſtelles, les figures de 
cire, qu on piquoit au coeur, pour 
faire perir ſes ennemis; les Diables 
de Loudun , les revenants , les ho- 


roſcopes, les predictions aſtrologi- 


ques, celles nommement qui furent 
faites a Henri IV. rapportees ſèrieu- 
ſement par le ſage de Thou, & le 
grave Duc de Sully. Vous me direz 
auffi qu; au temps de Louis XIV. 


apres qu'on avoit eu un Galilee en 
Italie, un Bacon en Angleterre, un 


Montaigne, un Deſcartes en France, 
on y croyoit encore que le ow 
ment de la terre etoit une hereſie; 

moi, je ne diſſimulerai pas 8 en 
1666, le Royaume effraye attendoit 
FAntechriſt ſur les propheties de 
gs reveur du Nord; & qu en 


— 


N 
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1680, la terreur des cometes etoit 
encore (1 repanc due, qu'il n'y avoit 
pas de süreté a la combattre. 

Ce temps n'eſt plus, Docteur: ſa- 
chez qu aujourd'hui, dans la matu— 
ritè de notre eſprit, nous ne voulons 
plus etre dupes. Nous nous rendons 


-* peine aux preuves les plus fortes. 


L'hiſtoire des Geantrs Patagons, que 
nous traitons encore de fable , en eſt 
un exemple frappant. Ce point de 
Fhiſtoirenarurelle paroitmeriter quel- 
que attention , autant au moins que 
les coquilles & les- papillons qui rem- 
pliflent nos cabinets a la mode. 


Lan 1519, au rapport d' Antoine 


Pigafeta, les Eſpagnols, ſous la 
conduite du celebre Magellan, virent 
au dètroit qui porte fon nom, dans 


1a bay e de Saint-Julien, par les 49 


d. 2 de latitude, des geants ſi hauts, 
qu 4 peine les Eſpagnols atteignoient 
à leur ceinture. 11s avolent pour 


armes des arcs, & ils etolent vetus 


de peaux. 


Barthelemi-Leonard 4 Argenſola, 


au livre 1. de {on hiſtoire de la con- 


F 3 
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quete des Moluques, dit que Ma- 


gellan prit quelques - uns de ces 
geants, qui avoient plus de quinze 
palmes de haut, Ceſt-a-dire, dix 
pieds & demi; mais qu'ils moururent 
bientôt, faute de leur nourriture or- 
dinaire. 

Le meme Hiſtorien ( liv. 3. ) ra- 
conte que Fequipage des vaiſſeaux de 
Samiento combartit avec des hommes 
qui avoient plus de trois varres de 
hauteur, c'eſt-à-dire, environ huit 
pieds; que d' abord ils repouſſerent 
les Eſpagnols; mais qu'enſuite, ef- 
frayes par les coups de mouſquet, ils 
prirent la fuite. 

On lit un fait fort ſemblable dans 
le voyage de Sebald de Wert, qui, 
etant mouills en 1599 avec cinq 
vaiſleaux dans la baye verte , vingt- 
une lieues au dedans du detroit de 
Magellan , vit ſept piroques pleines 
de geants qui pouvoient avoir dix a 


onze pieds de haut, que les Hollan- 


dois combattirent, & que les armes 


à feu é epouvanterent tellement, qu'on 


les voyoit arracher des arbres pour ſæ 


vv» bh. tha 
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mettre a couvert des balles de moul- 


qu er. 


Olivier de Noort, qui entra dans 


le detroit quelques mois apres Sebald, 


vit des hommes de dix à onze pieds 
de haut; quoiqu'il y en eùt vu d' au- 
tres d'une taille egale a la notre. 

Il y a long-temps que nous ayions 
lu ces premiers temoignages ; mais 
nous repondions aux Eſpagnols: La 
nature, en vous taillant les yeux en 
microſcopes, vous donna une imagi- 
nation hy perbolique: les livres gigan- 
teſques de Chevalerie ont pris naiſ- 
ſance chez vous. Et nous diſions aux 
Hollandois : Vous eres de bonnes 
gens! les Eſpagnols, vos maitres & 
vos docteurs alors, ſous les ordres 
de qui vous combattiez dans le dé- 
troit, vous ont tant repete, & avec 
tant d' enthouſiaſme, que vous aviez 
vu des geants , que vous avez mieux 
aime en croire a leurs yeux qu'aux 
vorres ; & nous ſommes d'auranr plus 
fondes a rejeter vos contes, que M. 
de Gennes, notre Chef d' Eſcadre, 
dans fon voyage a la mer du Sud en 
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1695, n'y a point vu de geants. 


C'eſt ce que nous aſſure un temoin 


oculaire, Froger, dans la relation de 
ce voyage, ( pag? 100.) & Nous 


2 
5) 
20 
I) 
29 
50 
5 
2) 
2) 
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5) 
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vimes , dit-il, pour la premiere 
fois des Sauvages ( au detroit de 
Magellan). Ils font d'une couleur 
olivatre, robuſtes, & d'une taille 
avantageule ; leurs cheveux font 
noirs, longs, & coupes au deſſus 
de la tete en maniere de couronne: 
ils ſe peignent de blane le viſage, 
les bras, & pluſicurs autres en- 
droits du corps; ils vivent ſans reli- 
gion & ſans aucun ſouci; ils n'ont 
point de demeure aſſurèe. Ce font 
ces Patagons que quelques Auteurs 
nous diſent avoir huit ou dix pieds 
de haut, & dont ils font tant 
d' exageration. Le plus haut deux 
navoit pas fix pieds. 


Nous avions oublie les geants, ſur 


une aſſertion auſſi pofitive: mais en 
1713 de nouveaux temoignages les 
remirent au monde. Ce ne ſont pas 
ici les geants de la fable, qui n'ont 
plus reparu depuis que Jupiter les 
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foudroya. Ceux - ci reparoiſſent de 
temps en temps aux yeux des diffè- 
rentes nations. 

Monſieur Frezier, Ingenieur or- 
dinaire du Roi, fit le voyage de la 
mer du Sud: voici ce qu'il dit, après 
avoir decrit le phyſique & le moral 
du Chili: « Plus avant dans les 
5 terres eſt une autre nation d' In- 
„ diens geants , que les Chonos ap- 
„ pellent Cavcahues, Comme ils font 
„ amis des Chonos, il en vient quel- 
„ quefois avec eux juſqu'aux habita- 
»» tions Eſpagnoles du Chiloe. Don 
„ Pedro Molina, qui avoit été 
v Gouverneur de cette Iſle , & quet-- 
„ ques autres temoins oculaires du 
„ pays, m' ont dit qu'ils avoient ap- 
v prochant de quatre varres de haut, 
» C'eſt-à-dire, pres de neuf a dix 
v pieds. Ce font ceux qu'on appelle 
» Patagons, qui habitent les cores 
» delEſt de la terre deſerte, dont 
v les anciennes relations ont parle ; 
» ce que lon a enſune traité de 
» fable, parce que Fon a vu dans 
Y le detroit de Magellan des Indiens 
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„d'une taille qui ne ſurpaſſoit point 
„ celle des autres hommes. Ceſt ce 
» qui a trompe Froger dans fa rela- 
„ tion du voyage de M. de Gennes ; 
» car quelques vaiſſeaux ont vu en 
„ meme temps les uns & les autres. 
Ce recit ne deconcerta pas des 
gens qui ſavent douter. Encore des 
Eſpagnols, dit-on ! les erreurs des 
peres paſſent ſi ſouvent aux enfants! 
Cependant M. Frezier, pourſui- 
vant ſon recit , amene des Frangois 
ſur la ſcene, « En 1704, dit-il, au 
» mois de Juillet, les gens du 
) Jacques de Saint-Malo, que com- 
v mandoit Harinton , virent ſept de 
„ ces geants dans la baye Gregoire : 
„ Ceux du Saint Pierre de Mar- 
5 ſeille, commande par Carman de 


„ Saint-Malo, en virent ſix, parmi 


„ leſquels il y en avoit un qui por- 
„toit quelque marque de diſtinction 
v pardeſſus les autres: ſes cheveux 


» etolent plies dans une coëffe de | 


» filets faits de boyaux d'oiſeaux, 
» avec des plumes tout autour de la 
» tee. Leur habit etoit un ſac de 
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peau, dont le poil étoit en de- 
dans. Le long du bras dans la 
manche, ils tenoient leur carquois 
plein de fleches, dont ils leur don- 
nerent quelques-unes, & leur ai- 
derent a echouer le canot. Les 


matelots leur offrirent du pain, du 
vin & de l'eau-de-vie; mais ils 


refuſerent d'en goùter. Le lende- 
main ils en virent du bord plus de 
deux cents attroupes. Ce que je 
viens de raconter, ajoute-t-il , ſur 
le temoignage de gens dignes de 
foi, eſt ſi conforme à ce que nous 
liſons dans les relations des plus 
fameux voyageurs, qu'on peut, 

ce me ſemble, croire {ans legereté 
qu'il y a dans cette partie de FA- 
merique une nation d'hommes 
d'une grandeur beaucoup au deſ- 
ſus de la notre. Le derail du temps 
& des lieux, & toutes les circonſ- 
tances qui accompagnent ce qu'on 
en dit, ſemblent porter un carac- 
tere de verite ſuffiſant pour con- 
vaincre la prevention naturelle 
qu'on a pour le contraire. La ra- 
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» retè du ſpectacle a peut-etre cauſe 
» quelque exageration dans les me- 
» ſures de la taille. Mais ſi Von doit 
„ les regarder comme eſtimees , & 
v non pas priſes a la rigueur, on 
» verra qu'elles ſont tres-peu diffé- 
v rentes entrelles. | 
 Fignore comment M. Frezier, 
revenu de fon voyage, fut recu a 
Paris avec la reſurrection des geants. 
Aujourd'hui nos Officiers de marine 
lui diroient: Quels Marins nous ct 
tez-· vous la! Le Jacques de Saint- 
Malo, le Saint. Pierre de Marſeille ! 
quels obſervateurs! ils n'erotent pas 
de la marine du Roi. 

Au ſurplus, vous ſavez, Docteur, 
que sil y a des hommes qui ſuivent 
une découverte a travers la diffèrence 


des rapports & la ſucceſſion du temps, 


qui amene enfin la yerite, il en eſt 
au contraire qui ne s'en occupent 
qu'au moment qu'elle fait nouvelle. 
Huit jours ſuffiſent pour eépuiſer 
toute la curioſitè, & on n'en parle 
„ 5 
Effectivement, depuis Vepoque de 
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M. Frezier juſqu'au mois de Juillet 
1766 , nous avions la conſolation de 
croire , fans etre troubles dans notre 
foi, qu'il n'y avoit point d'hommes 
plus grands que nous. 

Quand je dis que nous n'avions 
plus de ſoupgon de Vexiftence des 
geants, je men excepte ; car en 
1764, au retour de mon voyage 
d'Italie par Marſeille, comme je 
vais toujours queſtionnant , toujours 
cherchant a m'inſtruire, le haſard 


m' offrit un témoin oculaire de Vexit- 


tence des Geants Patagons. C'eſt le 
Capitaine Reainaud, le premier peut- 
etre qui ait ole, ſur une {imple tar- 
tane, voguer de Marſeille aux terres 
Magellaniques. Notre converſation 
fut intèreſſante: je ne vous en rappor- 
terai que ce qui a trait a la dẽècou- 
verte en queſtion. | 

Je Vinterrageots ſur les ſauvages, 
tl y mela des geanrs. Oh! M. le 
Capitaine, des geants ! cela ne ſe 
peut... Cela ne ſe peut, reprit-il aſſez 
bruſquement ? volld comme raiſonnent 
les gens qui n'ont rien yu... Mais 
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aviez-yous les yeux bien ouverts p. 
Tres: ouverts & fort bons : eependant 
Je ne my fie pas toujours ; Jai meſure, 
Eh ! quelle eſt leur taille? Douze 


pans ; Ceſt-a-dice, neuf picds, un 


peu plus ou un peu moins; les femmes 
& les enfants a proportion... Et en 
quel endroit les avez- vous vus ... 
Vers le detroir de Magellan, ou je 
relachai pour faire del eau. Vous netiez 
donc pas ſeul a voir ces prodiges! Fs» 
Non fans doute , puiſqu une partie de 
nion equipage les voyoit & les meſuroit 
avec moi. En quelle annee?... E 
17:2, Mais enfin auriez- vous un peu 
examine les forces, les mœurs, les 
ulages de ces gẽants f.. Helle queſ- 
tion ! vous cover, vous autres ui 
FG avez rien a faire, qu'un commergant 


a du temps pour ces fadaiſes, Je me de- 
peEchai de faire route. La ſeule choſe 


ui me frappa, ce fut leur douceur : 
il faut qu'ils ſoient dans [habitude de 
voir de petits hommes, & de ne les pas 
craindre. Je lui fis encore quelques 
queſtions ſur les terres Magellani- 
ques, & il me répondit conforme- 
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ment aux navigateurs les plus accre- 
dites. Malgre la juſteſſe de les re- 
ponſes, je le regardois fixement , 
pour Liconvris s' n'avoit rien d'e- 
gare dans la vue, rien qui ſentit le 
viſionnaire. Le contraſte de ſon a age 
avec 1a vigueur m' ëtonna preſqu” au- 
tant que fon recit, Vieillard de qua- 
tre-VIngt-quatre ans, il en montroit 
a peine ſoixante: cruda viro viridiſque 
ſenectus : & ſa tète me parut auſſi 
laine que fon corps; il eſt peut-erre 
encore vivant. Je ne m'en tins pas là: 
| je demandai dans la ville en quelle 
| conlideration il etoit. Dans la plus 
| grande „me dit-on: perſonne na fait 
de voyages plus heureux, parce que 
Pei ſonne n'a calcule plus juſte les 
evenements. | 5 
Je m'ëtois bien promis de commu- 
niquer cette anecdote a ma Patrie', en 
publiant mon voyage d Italie. D'au- 
tres voyageurs, en imprimant leurs 
obſervations ſur le meme pays, mont 
enpeche de publier les miennes; & 
d'ailleurs il n'eſt pas toujours permis 
de dire les choles comme on les a 
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vues. Il y a des gens accrédités, puiſ- 
ſants, qui fe fachent quand on ne voir 
pas comme eux. Jai pris quelquefois 
la meſure de leurs yeux, pour y ajuſ- 
ter les miens ; mais auſſi-tor que j ai 
la plume a la main, Joublie la me- 
ſure. Quelqu'un me dit que dans 
une telle ville un manchor , en ſe 
frottant le moignon d'une certaine 
huile , repouſſa un bras, comme un 
arbre repouſſe une branche. Je ſouris. 
II reprend avec aigreur : j ai vu la 


lampe, ou etoir Fhuile, Et moi, je 


dis, je nal pas vu le bras. 
Revenons a nos geants. II y avoit 
long - tems que nous ne - penſions 
plus a ces fantomes. Nous nous 
occupions dans cette Capitale, au 
ſein de la paix, de nos ſpecta- 
cles, de nos modes & de tous 
les arts a'agrement ; lorſqu'au mois 
de Juillet de année derniere, vos 
Anglois , qui ſont faits pour trou- 
bler la terre , publierent que vos 
Navigateurs nouvellement arrives , 
avoient vu , de leurs deux yeux , 
ces maudits geants, Nouvelle de 
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gazette , dimes-nous : on ſe contente 
den faire des plaiſanteries : la plai- 
ſanterie eſt une bonne choſe : elle 
marque ordinairement une Nation 
douce, & qui aime a rire, lors meme 


quelle ſouffre: & puis ne ſait-on pas 


que la gazette a droit d' enregiſtrer 
tous les bruits qui courent ? 

Mais vous, grave Docteur, Se- 
cretaire d'une celebre Societe (2) 
qui n'a point d'oreilles pour les bruits 
populaires, vous faites Part de la 
découverte à l'un de nos favans (5), 
& par ſon canal à notre Académie 


des Sciences, qui peſe les faits, comme 


la votre, dans la balance 40 Mon- 
taigne. Vous eres connu depuis long- 
temps dans notre monde litteraire. 


Paris ecoutoit, s'ebranloit. Qu arrive- 


t-1] cependant | E 

Un Journal (c) qui diſpute | de 
bonre avec celui dont vous flies le 
pere (d), public le fragment d'une 


(a) La Societe Royale de Londres. 

(b) M. de la Condamine. 

(e) Le Journal Encyclopedique. 

(4) Le Journal Britannique, qui a trop 
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lettre de M. de la Condamine, (e) & 
les geants s'evanouiſſent. Je vous Pai 
envoyè , ce fragment; je le remets 
ſous vos yeux a cauſe des reflexions 
qu'il exige. 

« Pai appris aujourd'hui que Fhit- 
» toire de la découverte des geants 
„ Patagons eſt une fable, & que les 
» Anglois ont fait courir ce bruit pour 
„ diflimuler le motif de VYarmement 
„ de quatre vaiſſeaux qu'ils envoient 
v en ce pays pour y exploiter une mine 
„ qu'ils y ont découverte. Je crains 
„ que mon ami le Docteur Maty n'ait 
2) ajoure foi trop legerement à cette 
* nouvelle. Notre miniſtere a rayè cet 
» article, qu'on vouloit mettre dans 
» la gazette de France; il Seſt fonde 
» ſur ce que M. de Bougainville, qui 
»» a relache ſur cette core, a commu- 
2» nique avec les Patagons, & fait des 
„échanges avec eux; ils font de la 
„ taille ordinaire, il eſt vrai que M. 


peu dure , & qui ſera long temps regretté par 


les Savants. | 
(e) Voyez le Journal Encyclopelique du pre- 
niier Aout. | 
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» de Bougainville n'a aborde qu'a 
9) un endroit de la cote ; mais auſſi 
* une race entiere, une Nation de 
„ geants de neuf pieds de haut , 
„ elt bien difficile a croire. On a. 
„ ajoute pluſieurs choſes a Vextrait 
» de M. Maty , comme le nom du 
„ Capitaine; &c. &c. 

Vous voyez d'abord , mon cher 
Docteur, que nous ſavons mieux les 
ſecrets de votre Gouvernement , que 
vous, qui avez donne dans un bruit 
vague , fait ſeulement pour le vul- 
galre „& pour tromper les crrangers, 
C'elt ainſi que vos Merhodiites (), 
il y a trois ou quatre ans, comptoient 
tirer un grand parti dy revenant de 
Cocklane , qui cauloit tant d' emotion 
parmi le peuple. Javois pourtant un 
peu de peine à vous confondre avec 
le peuple. Il me ſemble que vous & 
moi, qui avons P honneur d'erre Mem- 
bres d'une Soctere d'où ſont ſorties 


les tranſactions philoſophiques, & 


(f) Ce ſont les Rigoriſtes de Londres” 
gens fort enclins a faire des miracles, 
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rant de decouvertes ſur les ſecrets de 
la Nature , Vecole des Haley & des 
Newton , nous devons prendre garde 
a ne pas la deshonorer par une cre- 
dulite populaire. | 

Cependant,comme I'humanire enfin 
eſt ſujette a des mepriſes , je vous at 


donne avis de ce qui ſe paſſoit en 


France , du peu de foi qu'on avoit 


aux geants, malpre la proclamation 


que vous en aviez faite a nos Savants. 
Je vous exhortois a m'apprendre, 
pour l'amour de la verite , amour 
vraiment philoſophique, ſi vous etiez 
deéſabuſeé. 

Etonnè du fragment de la lettre 
qui a pris tant de creance , loin d'af- 
foiblir la découverte, vous la fortifiez 
par vos raiſonnements. Vous me re- 
pondez que, fans vouloir erre le che- 
valier errant des geants Magellani- 
ques envers & contre tous, vous ne 
pouvez vous refuſer aux preuves qui 
en conſtatent Vexiſtence ; qu'appa- 
remment votre ami M. de la Conda- 
mine , craignant de donner dans une 


fable, a micux aime courir le riſque 
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d'en ecrire une autre; qu'il n'y a au- 
cune raiſon de ſoupgonner que cette 


nouvelle ſoit un artifice du Gouver- 


nement pour cacher e veritable objet 
de Vexpedition de vos vaiſſeaux; que 
votre miniſtere ne s'aviſe pas da- 
muſer par des contes un peuple qui, 
pour toutes les expeditions , tient la 
clef du treſor ; que les:equipages de 
vos vaiſſeaux ont encore moins Pre- 
tendu couvrir le ſecret de leur voyage 
autour du monde , en rapportant 
qu'on les avoit depeches à la chaſſe 
des geants ; que c'eſt tres-accidentel- 
lement & ſans avoir ete cherches, que 
ces grands hommes ſe prelenterent 2 


leur vue; & que vos Anglois vous ont 


tres-fort aſſure qu'ils n'avoient rien 
trouve dans la converſation de ces 
hommes de neuf pieds, qui les enga- 
geat a Sarreter Þlus de quelques heu- 
res avec eus; apres quoi ils pourſui- 


virent leur route vers les terres qu'ils 
vouloient reconnoitre. 


Apres ce preambule , vous ajoutez: 
« En elaguant ces bagatelles , que 
y reſte-t-il qu'un fait ſimple ? Peute 


142 BAGATELLES 
v on croire que tant de perſonnes ſe 
» ſoient donne le mot pour en im- 
„ poſer en difant: nous avons vu fur 
v la pointe Eft de PAmerique Meri- 
v dionale,une troupe de quatre a cinq 
cents hommes, femmes & enfants, 
5 dont la taille excedoit la notre de 


v deux ou trois pieds; montant des 
„ chevaux qui nous ont paru petits, 


y peut - Etre par comparaiſon x leur 
propre ſtature. Ces hommes etotent 
v habilles de fourrure, ayant des col- 


„ liers de metal ; nos Capitaines leur 
v ont mis des rubans & d'autres petits 


5 Ornements autour du col. Celui du 
9) vaiſſeau le Tamer, homme de ſix 


v pieds deux pouces de haut (g), Seft 


5 meſure avec l'un d' eux; & il a trouvè 
v qu'en ſe tenant ſur la pointe des 
v pieds , & erendant le bras tant qu il 
V pouvolt , il matteignoit pas a fon 
+3» front. Les femmes & les enfants ſont 
v plus petits, mais d'une meſure aſſeꝝ 
5 proportionnee. Nous avons vu en- 
5 fuite , en traverſant le detroit, dau- 
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v tres hommes tres-differents , petits, 


» hideux , preſque nuds. Ce que nous 


5) avons vu, nous Vavons dit en arri- 


„ vant, & nous le repetons a qui veut 


9 Feotendre. ... Tai vu moi-meme, 


5 dites-yous , une lettre du Chef d' eſ- 
y cadre Byron (h), on il confirme 
» authentiquement tous les faits que 
5 nos gazettes ont annonces , & qui 
» mavolent ere rapportes par P un 
»» des temoins oculaires : cela ſuffit- 


„ il, mon cher confrere ? Juſtifez 


9” moi, ſi vous voulez; mon apolo- 
5 gie ne ſauroit etre en meilleures 
9 mains. 90 

Docteur, j'ai prevenu votre defirs 
je diſois dans nos focietes , avant: 
votre reponle : qu eſt- ce qui vous fait 
douter de la nouvelle des geants ? 


Eſt-ce la lettre negative de M. de 


1a Condamine f Si cet Ecrivain ce- 
lebre avoit examinè le fait avec au- 


tant de ſoin qu'il a diſcutè & demon- 


tre les avantages de Vinoculation, je 


douterois, je nierois avec vous. 


0) Son yaiſſeau toit le Dauphin, 
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Eſt- ce la perſuaſion ol vous Etes , 
que les Anglios ont fait courir ce 
bruit pour diſſimuler le motif d'un - 

armement qui va a exploitation 
d'une mine. On ne diſſimule que 
lorſqu'on eſt foible. 

Mais notre miniſtere a rayé Par- 
ticle des geants , qu'on vouloit mettre 
dans la gazette de France. 

Le miniſtere a tant de choſes 
plus importantes à traiter, qu'il a 
cru pouvoir ſurſeoir à la verification 
des geants. La gazette, en ſe taiſant, 
laiſſe au public la libertè de juger le 
fait. 

je ne ſuis plus fi ſurpris des tradi- 
tions du Perou , du Breſil & du Me- 
xique. Ces peuples aſſurent qu'il eſt 
arrive autrefois des geants dans leur 
pays, qui, depuis le genou en bas, 
Egaloient la hauteur ordinaire d'un 
homme. Si c'eſt exageration , on exa- 

Bere grandement ſur un grand fond. 

Mais enfin des hommes de neuf 
pieds , tandis que nous ſommes bor- 
nées, & tous ceux que nous voyons, 
entre cinq & fix! cela eſt incroyable. 


Et 
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Et moi, je dis: de petits bœufs 
en Arabie gros comme des veaux de 


fix mois, & des boeuts en Ethiopie 


qui approchent de la taille de Vele- 
phant! des bichons que nos Dames 
mettoient dans leur manchon, & des 
chiens hauts de cinq pieds, tels qu'on 
en voit en Irlande! Aſlurement il ya 
plus de diſſèrence du bichon au chien 
d' Irlande, que du plus petit Lapon 
au plus grand de ces geants. Pour- 
quoi cette enorme diverſitè de taille 
dans la meme eſpece d' animaux? ne 
pourroit-elle pas fe trouver quelque 
part dans le genre humain ? La na- 
ture, qui a diſtingue Thomme des 
2nimau:x dans fon étre moral, lui a 
Hiſſèe bien des rapports avec eux dans 
{a conſtitution phy ſique. On fair que 
le fameux Lyonnois creoit tous les 
ans quelque eſpece nouvelle de 
chiens, & deétruiſoit celle qui n'é- 
toit plus a la mode: il corrigeoit les 
formes, & varioit les couleurs. 

Qui fair ce qui arriveroit dans Veſ- 
pece humaine, en aſſortiſſant les in- 
dividus a une fin propoſee ? Tout 
5 C 
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etonne ceux qui n'ont regarde qu'au- 
tour d'eux, & qui ignorent les puiſ- 


ſants effets de la diverſitè des climats, 


de l'air, des aliments, de la maniere 
de vivre, & principalement Fin- 
fluence d'une ſeule paire ſur toute 
une race, quand meme cette pre- 
miere paire nauroit ete qu'un jeu de 
la nature. 

Une variets accidentelle ſe montra 
dans la perſonne d' Eliſabeth Horſt- 
man, de Roſtock, ville du Duche 
de Mecklembourg. Elle étoit nee 
avec ſix doigts a chaque main & à 


chaque pied : elle tranſmit cette ſin- 


gularite d'abord a fa fille Eliſabeth 
Kuben, enſuite à ſon petit-hls Jacob 


Ruhen , Chirurgien a Berlin; & en- 


fin le ſexdigitiſme le perperue, & forme 
une race. C'eſt ainſi que les yarietes , 
une fois confirmees par un nombre 
ſuffiſant de generations ou les deux 
ſexes les ont eues, fondent de nou- 


velles races; & c'eſt peut-etre ainſi 


que toutes les races, ſi differentes les 
unes des autres, ſe ſont mulriplices (i): 


(i) Voyez M. de Maupertuis, Let. 14. 
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mais il faut avoir beaucoup vu, pour 
admettre des choſes qu'on n'a pas 
TW CE: 

Peut-etre qu'a ce moment un phi- 
lolophe Lapon ou Groenlandois, 
haut de quatre pieds, ſoutient & 
perſuade a fa nation qu'il n'eſt point 
d' hommes de cinq pieds. Il eſt en- 
core plus eloigne que nous de croire 
aux Patagons; toujours parce que 
chaque race d'hommes ſe croit la me- 
ſure de toutes. Cependant il neſt pas 
toujours Sur de juger de ce que on 
ne connolr pas, par ce que Fon con- 
noir. | | 

Lorſque de notre temps Meſſieurs 
Trembley , de Reaumur & Bernard de 


Juſſieu annoncerent un animal qu'on 


multiplie en le hachant par mor- 
ceaux, chaque partie coupee repre- 
nant tète & queue en deux jours: tel 


eſt le polype d'eau douce. Illuſion, 


gecria le public! & FAcademie des 
Sciences, en voyant le prodipe , 
penſa mettre la clef ſous la porte. Si 
nos decouvertes font peu de choſe, 
en comparaiſon de celles qui reſtent 
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a faire, il faudra peut- tre renverſer 

la maiſon. Que dire encore des Zoo- 

phytes, Vanimal - plante, Vanimatle 

—_ | | 
Mais, ſans quitter Veſpece hu- 

naine, ſur laquelle le ſceau divin a 

le plus appuye: „ L'empreinte, dit 


„ M. de Buffon, ne laiſle pas de va- 


» tier du blanc au noir, du petit au 
» grand, &c. Le Lapon, le Pata- 
„ gon, THottentot, FEuropeen , 
» TAmeriquain, le Negre, quoique 
„ tous iſſus du meme pere, ſont 
„ bien eloignes de ſe reſſembler 
comme freres. „ | 

En effet, on fent que la meme 
energie qui teint les Europeens en 
blanc, les Mogols en jaune, les In- 
diens du Perou en couleur de cuivre, 


les Africains en noir; qui petrit des 


hommes barbus & imberbes ; qui 


fait naitre, dans les Iſles de Min- 
doro & de Formoſe, des hommes & 
queue, comme des quadrupedes; qui 


donne aux Naires, dans les grandes 
Indes, des jambes auſſi groſſes que 
le corps d'un autre homme ; qui pro- 
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duit a Guan, l'une des Iles Ma- 
rianes, des hommes de ſept pieds (k), 
peut en produire de neuf dans les 
terres Magellaniques. 

Ce n'eſt pas d'au jourd' hui, vous 
le fa vez, Docteur „qu'on a conteſtè 
Terlſtener des geants. D'Herbelot, 
dans fa biltetheque orientale , dir 
que, ſous le regne de Noulſchiryan 
Coiroes, il parut un geant de opt 
coudees. Herodote raconte qu'on 

-avoit decouvert le {queletre. a Oreſte, 
qui avoit 12 pieds > de longueur. 
Des critiques ont of? : gecuſer d'erreur 
HeroGote & d' Herbelot; on x meme 

8 S interpreéter les geants de la bible; 

Solis qui étoit haut de fix cou- 

- dees & une palme (005 Og, Roi de 
Baſan, dont le lit croit de neuf cou- 
Aces de longueur (ii); & cette race 
de geants' qui eronnoient la terre par 
leur taille & par leurs cr imes avant le 


(k) Voyez Gemelli Careri, Dampier & 
cb. 

(1) Liv. I. des Rois, 

n, Deut. chap. 3. v. 2. 
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deluge (2). Des commentateurs ont 


cru qu'on pouvoit ne pas prendre ces 


meſures à la lettre, & qu elles ne 
deſignoient autre choſe qu'une grande 
taille au deſſus de ordinaire. 

]e ne parle pas du ſquelette d' Orion 
trouve en Candie, auquel Pline 
ſemble attribuer 46 coudees: encore 
moins du cadavre du geant Antèe, 
que Sertorius, au rapport de Plu- 


carque , fit deterrer dans la ville de 
Tanger, & ſur lequel il reconnut la 


longueur de 60 coudees. - | 
De pareils faits devoient faire un 

grand plaiſir a M. Henrion, de PAca- 

demie des Inſcriptions & Pelles-let- 


tres: « II portaa Académie, en 
„ 1718, (c'eſt le Secretaire qui parle 
» dant Teloge du defunt ) il porta 


»» une echelle chronologique de la 
„ difference des tailles humaines de- 
„ puis la creation du monde juſqu'a 
„ la naiſſance de J. C. Dans cette 
„ table, M. Henrion aſſigne a Adam 
„ 123 pieds 9 pouces ; dou il 


(n) Gerel, ch. 6. 
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etablit une regle de proportion 
entre les tailles maſculines & les 
tailles feminines en raiſon de 25 a 
24 : mais il ravit bientort a la na- 


ture cette majeſtueuſe grandeur, 


Selon lui, .Noe avoit 20 pieds de 


moins qu' Adam. Abraham n'en 
avoit plus que 27 a 28. Moyſe fut 
reduit a 13; Hercule a dix. Ale— 
xandre-le-grand n'en avoir guere 
que 6: Jules-Cefar n'en avoit pas 
5. Et quoiqu'il y ait long- temps 
que les grands hommes ne ſe me- 
ſurent plus à la taille, ſi la pro- 
vidence n'avoit daignè ſuſpendre 


les ſuites d'un $i prodigieux abaiſ- 


ſement, a peine oſerions- nous au- 
jourd'hui nous compter, au moins 
a cet egard , entre les plus conſi- 
derables inſectes de la terre (o). 

Au reſte il eſt des eſprits ſi preve- 


nus, quapres la citation d'un fait 
reconnu pour faux, ils wen veulent 
plus entendre d'autres. On ſait, par 
exemple, que ces os cnormes qu'on 


(o) Mem, de Acad. Tom. v. 
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montroit à Paris en 1713, & qui 


furent enſuite promenes en France & 
en Angleterre, comme $'ils euſſent 
ete de Themobocus , dont parle 
P'hiſtoire Romaine, fe trouverent des 
os a'clephanr. On eſt aflez pour 
ner toute grandeur extraordinaire. 
Quoi donc! parce qu'un Saltimban- 
que, pour duper les ſots, aura mon- 
tre un Negre qu'il aura teint en 
blane , senfuivra-t.il que dans le mi- 
lieu de Afrique il ny a point de 
Negres blancs ? 

Les oſſements dont parle le Hollans 


dois Guillaume Schouten dans ſon 


Journal, ſemblent meriter quelque 
attention, Il raconte qu'etant dans le 
port Deſire, terre Magellanique, il 
trouva fur la montagne des tas de 
Pierres „ qui lui donnerent de la cu- 
riofite, Ils couvroient des oſſements 
humains à dix & onze pieds de lon- 
gueur. II n'y a guere d'apparence 
que ce fur la ſepulture de quelque 
monſtre marin. Un bon eſprit, qui 
ne ſe previendroit pas, diroit du 
moins, avec un Hiſtorien moderne 


00 
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gut a declare la guerre aux men- 


ſonges 1mprimes : « On a Exagere 


» la grandeur des Patagons qui ha- 
v bitent vers le detroit de Magellan: 
„ mais on croit que C'eſt la nation 
» dela Pins haute taille qui ſoit ſur 


It 1 ne Sagit donc plus que de de- 
cerminer la taille. Docteur, celt ce 
que vos navigateurs viennent de faire: 
Neuf pieds, qui, reduits à la me- 
ſure de France, n'en valent que huir 
& trois pouces. Contentez- vous de 
cela, Ceſt un aſſez beau reſte. Ce- 
pendant de la meſure meme nait une 


nouvelle difliculre. 


Des critiques judicieux diſent que 
les temoins anciens & modernes ne 
conviennent pas ſur la taille de nos 
geants , les uns leur donnant huit 
pieds les autres neuf, ceux-ci dix, 
ceuxla onze & meme A8 signe 
Evident derrguriou d'fmpoſture. 

Monſieur Frezier, que j'ai deja 
Cite , pretend que toutes les meſures 
des differents pays dont on Seroir 
ſervi ,, doivent ſe reduire environ à 
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neuf ou dix pieds de France, quef- 


quefois au-deſlous , plus rarement au- 

deſſus; ſi bien que les termes de gran 

deur pour nos geants peuvent 'S'&- 

tendre entre huit & dix pieds, comme 

ils Serendent de quatre a fix, pour 
es hommes ordinaires. 

Pour ſe defendre de Fexiſtence des 
geèants , ON prend des armes dans 
excellente Hiſtoire naturelle que 
votre Iſle voudroit bien compter au 
rang de ſes productions. L'Auteur, 
reflechiſſant ſur les geants Magella- 
niques „ Sexprime en ces termes : 
« Comme les relations qui en parlent, 
„ ſont remplies dA exagerations | ſur 
„ d'autres choſes , on peut encore 
„ douter qu'il exiſte en effet une 
„ race d'hommes toute compoſee de 

„ geants , fur - tout lorſqu'on leur 
» ſuppoſera dix pieds de hauteur; 
„ car le volume du corps d'un tel 
„ homme, ſeroit huit fois plus con- 
y fiderable que celui d'un bomme 
„ordinaire. Au reſte ft ces géants 
» des terres Magellaniques exiſtent, 
„ 41 ont en fort Pete nombre car 


car 
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les habitants des terres du detroit” 
„ des Iles voiſines, font des Sau- 


V vages d'une taille mediocre. „ 


C'eſt ce que M. de Buffon pou- 
voit dire de plus ſenſe dans le temps 
qu'il ecrivoit. On fait que les igno- 
rants croient tout ſans examen, que 
les demi - ſavants nient avec impu- 
dence, & que les genies ſuſpendent 
leur jugement, toutes les fois qu'un 
phenomene ne choque pas les loix 
generales de I Univers. Celui qui a 
pu croire aux Vampirs, etoit un for. 


Icei je vois un Philoſophe qui meſure 


la nature, qui nen trouve pas les 


bornes , qui craint également d'a- 


dopter ce qui neſt pas, & de rejetter 
ce qui eſt , qui cherche, qui attend 
des témoins qui atent vu. Pouvoitsil 
mieux faire que de reſter dans le 
doute ? II ne devinoit pas en 1744, 
que des Navigateurs Anglois en 1766 
confirmeroient, eclaireroient les an- 
ciennes relations. | 

Er ſi, felon les regles de la criti- 
que, il faut ſe rendre ? a des temoins 
Geulaires en grand nombre, les 6qui- 
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pages de deux vaiſſeaux de guerre, 


Matelots, Soldats, Officiers , qui 
depoſent unanimement du temps, du 
lieu où ils ont vu les geants, de leur 
taille, de leur habillement, de leur 
parure „de leur action du moment, 
qui ſe ſont melures avec eux, qui n'a- 
VOICNt aucun interet à mentir; Ceſt 
une cgale necefſite d'ayouer , non 
quelques individus geants , comme 
on en montre quelquefois dans nos 
foires; mais une race: car une troupe 
de cinq cents geants , hommes, ſem- 
mes & enfants, que le hazard pre- 
ſente , qui ne ſont pas venus donner 
un ſpectacle de foire, forme une race 
aſlez conſiderable , & qui tient peut- 
etre a une grande peuplade. 

La regle que M. de Buffon era- 
bliſſoit pour les termes de grandeur 
dans Feſpece humaine entre quatre 
& ſix pieds , reſte juſte pour la plus 
grande partie de la terre. Une race 
de geants dans un coin ge FAme- 
rique n'y feroit qu'une tres - legere 
exception. 


1 L'objection la plus forte, a laquelle 
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vous ne vous attendez pas, Doceur , 
ſe tire d'une relation Frangoiſe qui 


vous eſt inconnue, & qui l'eſt meme 


encore au Public de Paris. La voict. 
L'annee derniere 1766, deux Fre- 


gates Frangoiles parties le 31. Mai 


des Illes Malouines, od M. de Bou- 
gainville formoit un &abliſſement , 
vinrent mouiller vers la mi-Juin, Pune 
a la Baye Gregoire , Vautre d 44 Baye 
Famine. La premiere, IE roile , ètoic 
commande par M. de la Giraudais 1 
de qui on tient cette relation, autre 
avoit pour Capitaine M. du Cloſ- 
guyot. Leur objet 6toit de couper du 
bois dans le detroit de Magellan . 
attendu qu'on n'avoit trouve ni bois, 
ni habitants dans les Iſles Malouines. 
M. de la Giraudais mouillè ſous le Cap 
Eregoire, embarqua trente hommes 
de ſon equipage dans ſa chaloupe & 

ſon canot, & mit à terre. Des Sau- 
va ges Patagons de haute taille fe pres 
ſenterent d'abord au nombre de 20, 
enſuite de 50, & enfin de 7 a 800, 
hommes, femmes & enfants. M. de 
la Giraudais, qui ne s'etoit pas, 
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attendu à cette multitude , n'avoit 
que dix fuſils & quelques preſents en 
trop petite quantitè pour fe concilier 
la bienveillance des Sauvages. Il ju- 
gea donc a propos de retourner 2 
bord, emmenant avec lui ceux de fa 
troupe qu'on ne pouvoit pas armer, 
& projettant de renvoyer ſur le champ 
des armes & des prelents. 


Les douze hommes qu'il laiſſa avec 


les dix fuſils, furent un peu embar- 


ra ſſès de leur contenance en cas que 


les Sauvages priſſent fantaiſie de les 
attaquer. On ſe raſſura pourtant, parce 
que les Sauvages avoient avec eux 
Furs femmes & leurs enfants, qu'ils 
n auroient pas voulu expoſer dans un 


combat. La nuit vint; on la paſſa le 


* 7 \ 2 
mieux que l'on put pres du feu qu'on 
avoit allume, & toujours en garde 
contre la ſurpriſe. A la pointe du jour, 


les Sauvages le retirerent, à exception 


de douze, emmenant leurs femmes 
& leurs enfants dans leurs habitations. 
On paſſa cette journèe à chercher des 
coquillages pour ſe nourrir. Le ſoir, 


je premier Chef des Sauyages $'obl- 
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tina à mener les Frangois dans ſon 


camp. IIS y allerent, crainte de mar- 


quer trop de defiance en refulant. Les 
Sauvages les environnerent , en pre- 
nant leur repas, dont ils leur offrirent. 

ACeroit de la moelle de vigogne, ani- 
mal qui tient du mouton & de la 
chevre, mais beaucoup oo haut & 
Plus fort, approchant de la forme du 
chameai „ de couleur fauve. Des 
chanſons ſe melerent au repas , mats 


ſur un ton ſleffrayant, qu'elles reſ- 


lembloient plutot a des cris de guerre 
qu'a des expreſſions de plaiſir. L'in- 
quierude augmenta , lorſque regar- 
dant les fuſils, ils rer entendre par 
leurs ſignes que leurs ancètres en 
avoient ete tues ou bleſſés. Un des 


Chefs, d'un air hagard , & dune 


figure ſiniſtre, -ecumant de colere , 
en montrant les fuſils, ſembloit ques 
reller le premier Chef „qui traltoit de 
pareils hotes ſi humainement. Celui- 
ci plaidoit ſans doute la cauſe des 
Frangois , car il pleuroit en parlant 

a l'autre: alors M. de Saint-Simon, 


Officier Major de la Colonie Ma“ 
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Jouine , oldonna à trois ou quatre 
de ſa troupe de tirer ſur les premiers 
qui ferotent mine d'attaquer & il 
fit entendre aux Sauvages qu'il alloit 
ſe mettre en defenſe. Apparemment 


- qu une fiere contenance, & encore 


lus la bonne yolonte da premier 
Thef, les ſauva. Le jour venu, la 
chaloupe tant deſirèe arriva; elle 
apportoit du ſecours, des vivres & 
des prelents, qui furent diſtribues aux 
Sauvages; ce qui les calma enticre- 


ment. Ils ont apparemment quel- 


qu” 'habirude du commerce; car ils 
oflrirent de faire des cchanges avec 


"Fs equipage. Ce qu'ils aiment le mieux, 


Celt le tabac, le cuivre, les couleurs 
rouge & dieue , les couteauxs, les 
haches & les mouchoirs. Leurs fem» 
mes ſont fort blanches , & weme 
jolies & modeſtes, quoique leurs 
maris ne paroiſſent pas ſe ſouc ier de 
rant de modeſtie.; car ils engagent 
les etrangers a leur faire des careſſes. 


Elles treſſent leurs cheveux. Elles 


rtent leurs enfants dans des Paniers 
d'une eſpece d' oſier, fort enjolives N 
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& ſemblent les aimer & la fureur. Us 
ont de tres - bons chevaux , & une 
grande quantite de chiens pour la 
chaſte. Ils ſont errants, tantor d'un 
cote , tantor de autre. Leur cafe, 
ou plutòt leur tente, fe forme par 
quatre piquets plantes fur une meme 
ligne, auxquels ils attachent des 
peaux de cheval, qui tiennent a 
d'autres petits piquets tout pres de 
terre. Ceſt une eſpece i mur qu''ils 
oppolent toujours au vent. Ils ont un 
premier Chef, qu'ils nomment Ca- 
Pitan & ſous ce premier il y en a 
ſept a huit autres qui, commandent à 
une certaine quantite d'hommes. 
Leur vetement eſt un manteau, 
long de fix pieds, fix pieds =, de 
peau de vigogne. 

L'arme dont ils fe fervent a la 
guerre, c'eſt Pafſommoir. Cet aftom- 
moir eſt une corde de boyaux de la 
longueur de ſix pieds , ;  armee a Vex- 
trẽmitè, d'une pierre ronde en forme 
de boulet , eſpece de pierre de touche 
extremement dure. 


Une autre arme pour la chaſſe, c'eſt 
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le lacs, corde de hoyau longue de 
huit pieds , ayant a chaque extremite 


un boulet pareil a celui de Vaſlom- 


moir. L'un eſt dans la main du;chat- 
ſeur , qui donne a cette eſpece de 
fronde le mouvement circulaire par- 
deſſus ſa tete, & lance le tout. Le 
premier boulet va frapper Fanimal , 


le ſecond avec la corde l'entrave en 


le jarcetant. Et rarement le chaſſeur 
manque ſon coup , parce que nayant 
pas PFuſage de Farme a feu, il a ere 
neceflite a une plus grande adreſſe. 

Fai vu ces deux armes & le man- 


teau chez un particulier (p) de Paris, 


qui ſe prete obligeamment a la cu- 
rioſitè de ceux qui veulent connoitre 
homme de tous les pays. 
Quant a la grandeur de ces} Pata- 
gons, ce qui fair ici le point capital, 
la petite taille eſt de 5 pieds 7 pou- 
ces, la grande de6 pieds , la moyen- 
ne, C'eſt-a- dire, la plus commune, eſt 
de 6 pieds. Voila, me dit-on, ces 
geants dont on fait tant de bruit, 


(p) M. d'Arboullin, 
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Comment faire pour mettre d'ac- 
eord des Francois & des Anglois ? 
Eſſayons. La terre des Patagons eſt 


i vaſte & fi peu connue ! Les an- 


ciennes relations ne placent pas tous 
ces grands hommes dans le meme 
canton. Peut - etre avec le temps y 


decouvrira -t - on des choſes encore 


plus etonnantes. Frangois! vous na- 
vez vu que des hommes de 6 pieds , 
6 pieds , fur la cote de la Baye 
Gregoire , les Anglois vous Vaccor- 
dent; ne leur conteſtez pas d'en avoir 


vu de 9 pieds a la pointe Eſt. Ne 


ſe peut- il pas meme que les Sauvages 
de la Baye Gregoire ne ſoient qu'une 
race degeneree des geants de la 
pointe Eſt. Et alors chacun aura 
bien vu. | 

Le vœu de M. de Maupertuis dans 


ſes Lettres Philoſophiques (art. Pa- 


tagons ) eſt exauce. 
« Ce neſt point donner, dit - il, 
„ dans les viſions , ni dans une cu- 


„ rioſitè ridicule , que de dire que 
y Cette terre des Patagons, fituce a 
- » Vextremire auſtrale de VAmerique , 


164 BAGATELLES 
y meèriteroit d' tre examinee. Tant de 
» relations, dignes de fol , nous par- 
v lent de ces geants, qu'on ne ſau- 
5 rToit guere raiſonnablement douter 
» qu'il n'y ait dans cette region des 
5 hommes dont la taille eſt fort dif- 
5 ferente de la notre. Ces hommes me- 
5 riteroient ſans doute d'ètre connus. 
Le meme Philoſophe, en recher- 
chant pourquoi les nains & les geants 
ne fe trouyent que vers les poles, 
pouſſe ainfi fa conjecture: * St ce 
„ que nous rapportent les voyageurs 
v des terres Magellaniques & des ex- 
v trẽmitẽs ſeptentrionales du monde 
» eſt vrai, ces races de geams & de 
„ nains S' y ſeroient établies, ou par 
5 la convenance des climats, ou plu- 
„ tot parce que dans les temps ou 
v elles commengoient a paroitre, elles 
y auroient été chaſſéèes dans ces r6- 
9 gions par les autres hommes „qui 
„ auroient craint des coloſſes ou me- 
7 » Prat des pygmèes. 
Laiſſons les pygmees pour ne voir 
que les geants. Lorfque , Fannèe der- 
niere, la nouvelle de leur exiſtence 
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ſe repandit dans Paris, une fille de 
18 ans dit: Ces Anglois devoient bien 
en amener un , il n'y auroit plus rien & 
objefer. Oui, lui repondit-on ; mais 
le geant auroit - il voulu ſuivre FP. 
Eh bien Jil falloit le tuer. Cette jeune 


fille n'eſt point cruelle. Mais ne voyant 


pas ce qu'on pouvoit faire d'un geant 
dans la fociete , elle le mettoit au 
rang des animaux nuiſibles. On a la 


meme averſion pour les grands ge- 


nies qui rendent les autres ſi petits. 
On voudroit les releguer ſous le pole, 
& on Ta fait plus d'une fois ; a Athe- 
nes par ! Oſtraciſme, & ailleurs com- 
me on veut. CD 

En §ſuivant cette conjecture, ſi dans 
les pays anciennement peuples d' hom- 


mes ordinaires , on ne volt pas des 


races de geants; c'eſt que Finterer ge- 
neral ne leur a pas permis de sy mul- 
tiplier. Vous avez actuellement a Lon- 
dres un Chapelier gèant, qui joue un 
grand role a la proceſſion du Lord- 
Maire. Qu'on lui cherche une geante. 
It en a paru aufh en Europe. Qu'on 


les place dans un canton iſoléè, on ug 
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uifſent vivre à Vaiſe, ſans ètre mo? 
feſtes Je vois biencot des enfants 
d'une taille analogue a celle de leurs 
parents; & avec le temps, des fa- 
milles & une race; & dans cette race 
meme ne peut - il pas ſe trouver un 
ecart de nature, quelques rejetons 
plus grands, qui, en S accouplant, 
laiſſeroient la race originelle au- deſ- 
ſous de leur polterite ? Actuellement 
je demande à tous les Phyſiciens du 
monde: ou eſt la limite ? 
Que deviendra la bonne gigan- 
tologie phyſique de votre Chevalier 


Hanſloane, qu'on lit avec plaiſir 


dans les Tranſactions philoſophiques, 
(.n%. 404) f Il y a refute Vexiſtence 
des geants. Que diroit - il a ſes 
Concitoyens, qui lui crierotent : nous 
avons vu f Ce neſt pas la premiere 
fois que les Sayants ſe font hates de 
preſcrire des bornes a la nature, ſans 
fon conſentement. 

Mais puiſque vous eres ſi attache 
aux geants , vous auriez bien du em- 


pẽcher Pimpreſſion d'une plaiſanterie 


Angloiſe que je viens de lire ſur eux. 
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Vous la connoiſſez ſans doute ſous ce 
titre, An account of the Geantz (4). 
Cette ſatyre ingenieuſe de Vadminil- 
tration Britannique, ſeul & vrai but 


de Auteur, qui ne cherchoit qu'un 


a- propos pour ſervir ſa patrie dans 
le govt de la liberte Angloiſe; cette 
ſatyre n'a point fait tort aux geants 
dans Londres ; mais elle peut leur 
nuire a Paris, & nous vous rendrons 
ce que vous nous avez prete. 

Londres n'a pas voulu croire à 
notre bete du Gévaudan. J'ai vu 
votre Ville en graver des eſtampes 
ridicules, & s'en amuler , tandis 
que la notre en gémiſſoit. Pour 


quoi traiterions - nous mieux vos 


geants ? 

D'ailleurs, je vous Pai dit en com- 
mengant ma lettre, nous ſommes 
revenus du merveilleux, il nous a 
trompes trop ſouvent. Nous reſſem- 
blons a des eſclaves revoltes , qui, 


apres avoir brile leurs chaines , S$'em- 


portent plus loin que les vrais braves z 


(4) Relation des Geaants, 
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nous ne voulons pas meme l exa miner. 


Mais vous & mot , Docteur , qui 
examinons & qui nous rendons aux 


preuves, faiſons quelques reflexions ' 


ſur ces grands hommes. M. de Mau- 
pertuis, en ſouhaitant qu'on verifhat 
leur exiſtence, avoit un autre deſir 
bien plus philoſophique. 

« La grandeur de leur corps, dit- 
» il, ſeroit peut- ètre la moindre choſe 
5 a ovlerver. Leurs idées, leurs con- 


7 noiſſances, leurs hiſtoires ſeroient 


5 bien encore d'une autre curiolite, 99 
S'il eſt vrai, comme je Fapprends , 
que votre Amiraute vient d'expedier 
le Dauphin pour ſuivre cette decou- 
verte, nous ſerons inſtruits. 
Limpatience me prend, il me 


vient une idèe folle; c'eſt d'écrire 


leur hiſtoire avant d'en avoir les ma- 
tèriaux. Il en eſt peut- tre plus d'une 
ecrite dans ce goùt-là. Je vais donc 
tracer leurs mœurs, leurs inſtitutions, 
leur police, leurs loix, leur gouver- 


nement, leur fagon de vivre, leurs 


arts, & meme bätir leur Capitale. 
It doit ètre permis à tout le monde 


de 


8 8 
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de rever , pourvu qu'on reye en hom- 


me de bien. 


D'abord penſez-vous , Docteur , 
qu'on faſſe un Paragon, comme on 
fait un homme de cinq pieds a Paris 
ou a Londres ? Ce meſt pas avec des 
mceurs corrompues , des exces de de- 
bauche, une ſantè uſee , & des in- 
fidélités frequentes, qu'un Patagon 
approche de ſa Patagone: il la trou- 
veroit dans Vaverſion , la langueur 


& les larmes ; c'eſt avec des mœurs 
honnetes , une bonne conſtitution & 


les ſentiments qui uniſſoient les cœurs 
dans Vinnocence de Vage d'or. 

On ecarte de la Patagone , pen- 
dant ſa groſſeſſe, tous les objets qui 
pourroient Pactriſter ; on Téveille au 
ſon de quelqu'inſtrument; on flatte 
les gours , on Famule ; on verſe la 
joie dans ſon ame, fans laiſſer en- 
gourdir ſes forces dans l'inaction. 
La promenade & quelque ouvrage 
d'agriculture, à ſon choix, les en- 
tretiennent. Les Patagons ſe doutent 


de influence de la mere ſur le phy- 


ſique, & peut-etre ſur le moral de 
E 
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enfant; ils voient qu'un arbre bien 
ſain , bien vigoureux , pouſle des 
fruits qui etonnent autant par le volu- 
me que par la qualite. Le Patagoneau 
vient au monde, ſa mere Palaite; 
nulle autre, ſelon opinion du pays, 
ne pourroit remplir ce devoir ſacrẽ 
de la nature, qui conſerve l' enfant & 
la mere; on ne veut dans la Nation, 
ni railles appauvries „ ni hommes 
manques , ni cagneux , ni nouès, 


ni rachitiques. Si une famille ſem- 


blable à une pepiniere mal ſaine, 
venoit a ſe rabougrir , elle ſeroit 
bientor obligee , par fa diſſonnance 
avec la population générale, de cher- 
cher un aſyle dans le deſert, ou elle 
fonderoit peut: tre une race debile de 
Sauvages de cinq pieds. 

Pour prevenir ce malheur , on 
ſe garde bien de gener dans Len- 
fant la circulation du ſang & des 
humeurs, ou le mouvement des mem- 


bres. On ne Vemmaillotte point , les 


Patagons ont pris cette legon des ani- 
maux. Le bambin, auſſi libre que le 
petit chien, rampe a volonté dans 


C 
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une chambre garnie de natte, out 
rien ne peut le bleſſer; c'eſt fon ber- 
ceau; on le verra dans peu $elancer 
vers la mamelle qui le nourrit, $'y 
attacher en embraſſant avec ſes ge- 
noux & ſes pieds Fune des hanches 


de ſa mere, qui, pendant qu'il tette, 


travaille a fa fantaiſie, ſans lui preter 
le ſecours de ſes bras; on le voit auſſi 
ſe trainer ſur la natte vers quelque 
fruit ou quelqu'autre vegetal qu'on 
lui jette. Il ſera bientor ſur ſes pieds, 
& on le menera cent fois le jour au 

milieu d'un pre ou il reſpirera un air 
pur, & où il pourra courir & tom- 
ber ſans danger: point d' autre liſiere 
que ſa force naiſſante, qu'il eſt impor- 
tant de deyelopper & d'augmenter. 
On ne raſſemble point autour de lui 

ces cuiraſſes de Fenfance , bourlets & 
autres inventions , pour le garantir 


de la douleur caufee par une chüte. 
Puiſqu'il eſt homme, fon pere veut 
qu'il apprenne a ſouffrir & a prevenir 
les accidents par Fexperience de la 
peine. On Feleve tète nue, pour armer 
le cerveau contre les fluxions, les 
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rhumes & les contuſions, en endur- 
ciſſant les os de la tete ; pieds nuds 
auſſi, parce qu'un jour peut - etre il 
naura pas le temps de prendre ſa 
chauſſure pour ſe ſauver d'un incen- 
die, & qu'il ſe tirera bien mieux d'un 
precipice avec la propre peau, qu'a- 
vec le cuir roide & gliſſant des beres. 
Le reſte du corps n'eſt que legere- 
ment & largement vetu. Point de li- 
gature, point d' entraves, rien qui 
puiſſe occaſionner la ſtagnation des 
humeurs. | 

On PFaccoutume par degres a braver 
les rayons du ſoleil, Thumidite de la 
pluie , & Faſperite du froid. Tous les 
jours, a compter celui de ſa naif- 
fance, il a ere lavedans l'eau froide, 
& meme glacee. D'ailleurs les Pata- 
gons , ſans erre de grands phyſiciens, 
n'ignorent pas que le mouvement du 
ſang, plus rapide dans Fenfance , 
ſuffit pour Vechauffer. Le froid neſt 
qu'a Vepiderme. 4 

En meme temps qu'on le dreſſe à 
toutes les intempèries, on accoutume 
5 ſes ſens à ces grands effets de la na- ] 
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ture que la terreur accompagne , ſes 


yeux à tout voir, ſes oreilles a tout 
entendre. Le ciel ſe trouble, les vents 
ſe dechainent , Vorage mugit. On le 
mene dans un jardin , on chante , on 
danſe autour de lui ; on admire les 
eclairs , comme nous admyrons les 
fuſees : on compte les coups de ton- 
nerre , Comme nous comptons ceux 


du canon dans une rejouiflance pu- 


blique. On en deſire encore, on eſt 
fache de n'en plus entendre ; & on 
rentre , parce que la fere finit. On 
lui dira un jour que le tonnerre peut 
tuer , comme il arrive une ou deux 
fois par an, que quelqu'un eſt ecraſe 

ar la chure d'un arbre, d'un rocher 
ou d'une maiſon ; mais ce n'eſt pas 
le temps de raiſonner, c'eſt celui d'a- 


gir. On na garde de le tenir aſſis 


ou couchè: lorſqu'il veut ſe mouvoir, 
on Veleve debour. 


Chaque jour le voit ſe fortifier & 


grandir ; & le pere, toujours inſ- 
tituteur , profite de tout pour lui 
donner des nerfs , de Vagilite & 


de Fadrefle. Ce dejeune que Venfant 
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appete, eft ſuſpendu a un arbre dans 


un panier; il faut ou Vabattre avec 
une pierre lancee par la fronde ou 
avec une fleche, ou grimper a Farbre. 
Ce vegeral , d'une ſaveur agreable 
qui flatte ſon gout, eſt enfoui dans 
la terre; il faut Varracher avec la be- 


che. Cet oifeau qu'il veut avoir pour 


ſon amuſement , il le gagne a la 


courſe ; un foſſè rempli d'eau le ſè- 
pare d'un camarade de jeu, c'eſt un 


laut a faire. Une autrefois il s'agit 
d'un mur qui Vempeche d'aller a fa 
mere; il nira qu'en le franchiſſant. 
II voit fon pere s'armer pour une 
chaſſe; il brule de le ſuivre: ſi le 


pere ſe rend a ſes inſtances , il le 


mene au pied d'un rocher, le pre- 
cede dans un ſentier eſcarpè & ra- 
boteux , Selance de pointe en pointe , 
ſe retourne & le you lur ſes pas. 


Courage, mon fils; tu ſeras digne de 


moi. Ceſt le Centaure Ci qui 
eleve Achille. II lui apprend aufh a 


porter des fardeaux , a connoitre les 


leviers, à ebranler des corps, a en- 
lever des maſſes, à ne point diſtin- 
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guer dans Vemploi de ſes bras la main 


droite de la gauche, 
Toute Veducarion Patagone eſt 


une gymnaſtique continuelle , qui 


fortifie les fibres par la continuie 
& Vaprete des exercices , qui durcit 
les muſcles, qui ajuſte les organes 
aux objets de leurs actions, qui donne 
egalement la ſoupleſſe & la reſiſtance, 
qui accoutume le corps à tout faire 
& à tout ſouffrir. | 
Docteur, auroit-on reſolu dans 
votre Iſle d'etre Paragon en quelque 
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leur naiſſance, dans la Tamiſe RY 


comme Theris plongea le ſien dans 
le Styx ; bain ſalutaire, que vous re- 
petez ſouvent. Vous ne les emmail- 
lottez. point; & au lieu de ces habits 
de Huſſard ou de Pierrot, qui genent 


ſi joliment les notres, vous leur 


donnez de larges jacquettes de mau- 


vaiſe grace, & toujours tete nue; 


Ceſt ainſi que Jen ai vu des pepi- 
nieres, a toute heure, ramper , 
courir , ſauter dans le parc Saint- 
James. Il y a bien pis: je me rap- 
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pelle que, dans mon voyage d'T- 
talie , je rencontrai a Genes votre 
cheſ d'eſcadre, M. Hariſſon; il eur 
la politeſſe de m'inviter à voir ſon 
eſcadre. Le vaifſeau qu'il montoit , 
etoit par lu1-meme un objet de cu- 
rioſitè, le Centurion, qui avoit fait 
le tour du Monde , brave tant de 
tempetes , & alarme FEſpagne , ſous 
les ordres de VAmiral Anſon. Au 
milieu de nos propos dans la Chambre 
du Conſeil, entrerent deux enfants 
avec le tablier de fatigue ; couverts 
de ſueur & de godron; ura ie M. lac. 


A 442 „„ we os 


Hs venoient ſaluer le Commandant: 
& ce fut avec un air de confiance & 
preſque de familiarite. Qui font ces 
eleves, lui dis-je?... L'un eft le never 
de Amiral Hervey , & de Milord 
Briſtol : Pautre wapparnent. .... Et 
vel ſera leur premier grade F Ma- 
telot, & ainſi de ſuite uſqu'd ce qu ils 
arrivent au Commandement. Ils nous 
quitterent pour grimper aux mats, 
Vous voilà un peu Patagons. 
Vous me direz peut-etre qu'ainſi 
furent éleves chez nous Ducaſſe , 


wr 
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Jean Bart & Duguetrouin. Ces hom- 
mes, dans qui la vigueur de Fame re- 
pondoit a celle du Corps , C'etotent 


des Patagons fans ateux & fans 


conſequence. 5 
Je ſerois plus embarraſſe ſi vous 


m'objectiez le Marechal de Saxe, 


qui elit renverſe un athlete comme 
il battoit les ennemis : pourvu de la 
force du Dieu Mars, comme il en 
avoit Pair, ſans doute vous en feriez 
honneur à une education dure & la- 
borieuſe. Soit, mais enfin il venoit 
du Nord. Les enfants du midi ne 
demandent-ils pas d' etre traites com- 
me leurs peres, avec tous les mena- 
gements de la delicateſle ? 

Quant aux inſtitutions morales de 
la Patagonie , elles ont pour objet 
toutes les vertus ſociales: on ne ſe 
contente pas, dans le vaſte college 


d' education, de dire aux enfants: 


ſoyez juſtes, humains , genereux , 
reconnoiſſants, patients, laborieux ; 
tempèrants, obeiſſants aux Loix, aux 
Magiſtrats, au Prince. On les met 
journellement dans le cas de la pra- 
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tique. Un eleve fait un emprunt; il 
faut rendre au jour convenu. Un autre 
manque de quelque choſe ; c'eſt a 
qui ſe retranchera pour lui donner. 
Celui-ci a regu un bienfait; s'il y 
paroit inſenſible, s il ne le publie pas, 
il et note. Celui-la tombe malade; 
i eſt doux & patient » ON s'empreſſe 
autour de lui: s'il marque de Fhu- 
meur & de Vimpartience , on ne lui 
laiſſe que les ſecours abſolument ne- 
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ceſſaires. On ne permet à aucun de | 
ſe faire juſtice a lui-meme. Mais fi 
: le fort $'aviſoit de maltraiter le foible, 5 
1 le chatiment ſeroit très-ſevere. Il y | |, 
; a des Juges, choiſis dans cette jeu- ED 
| neſſe meme, pour prononcer ſur toutes 1 
4 les fautes & tous les differends. On 
4 f cree auſſi un Prince, l'image de ce- 3 
„ lui qui commande a la Nation: Ecole | 7F 
. d'obèiſſance & d'amour. Le grand ar” 
" livre qu'on lit le plus, Ceſt celui des «< 
i Loix, qu'on applique en petit a Pin-. ei 
of titution des adoleſcents. Dans le yoi- BY 
, ſinage du College eſt un grand ter- p 
rein, ou tous les eleves cultiventa des | c 
heures marquees , afin de les accou- | p, 
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tumer au travail, & a connoitre la 
terre avec ſes productions. Dans les 


heures de délaſſement, on les entend 


chanter des chanſons hèroiques, a 
Fhonneur des Patagons qui ont donné 
de grands exemples à la patrie. On 
ne preſente a la jeuneſſe que des 
1dees priſes dans le bien commun, & 


dans la nature. | 
Les Patagons n'ont aucune tradi- 


tion de revenants, de ſorciers, de 
ſonges myſterieux , d' horoſcopes, 


de nombre fatal, de jours malheu- 


reux. Voila pourquoi leurs enfants 
n'ont pas l'imagination troublee par 
la crainte. On ne leur parle que des 
vrais dangers, pour les eviter. 

Ce cheval plus fort que toi, peut 
remporter ; apprends a le ſubjuguer. 
Une bete feroce te pourſuivra peut- 
etre ; apprends a ten d'efendre ; ou 
cours plus vite qu'elle, ou gagne la 


cime d'un arbre, ou attaque & tue. 


Ce bateau qui te porte ſur un fleuve, 
peut $S'entrouvrir ; il eft poſſible en- 
core que tu ne trouves ni pont, ni 


bateau; ou qu' enfin tu voies un de 


16 
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tes freres emportè par un courant 1 
tu voudras le ſauver: apprends donc 
à nager. On en dit autant à une jeune 
Patagone pour tous les perils qui ſont 
communs aux deux ſexes , afin d'en 
diminuer la ſomme autant qu'il eſt 

poſſible. 

Les Patagons ont une capitale plus 
etendue que la plus grande ville de 
Europe: mais il Sen faut beaucoup 

u' elle ſoit auſſi peuplèe. | 

Elle eſt traverſèe par un beau fleuye, 
qui a des ponts d'une longueur & 
d'une elevation prodigieuſe. Des Ed i- 
les, fans gout , avoient permis de 
barir des maiſons ſur ces ponts ; la 
poſterite les a abattues, rien ne S' 
reſſent de la magnificence des arts. 
Mazs tour y eſt commode ; des rues 
tres-larges , propres , & alignees z 
de vaſtes marches en grand nombre ; 
des fontaines abondantes, diſtribuces 
dans tous les quartiers ; & des bains 
publics, édifices immenſes, qui, en 
decorant la ville, offrent a tout Ie 
monde la proprete & la ſante. _ 

Dans la perſuaſion que les villes 
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eu les hommes s entaſſent, comme 
des fourmillieres, ſont le gouffre de 
Feſpece humaine, que les races y pe- 
riſſent ou degenerent, ils ont mis la 
campagne dans la ville; ce qui donne 


beaucoup de falubrite. Chaque mai- 


fon iſolèe, ſans ètages, a {on parc & 
fon jardin; maiſons de bois, dont 
les murs fort epais font conſtruits de 
groſſes poutres bien emboitees les 
unes dans les autres; quoiqu'ils aient 


des carrieres en abondance. C'et 


qu'ils pretendent que, de la pierre 
& du mortier, fort ſujets a reſſuer, 
il ſe fait une tranſpiration continuelle 
de vapeurs inſenſibles, qui, à la lon- 
gue, donnent des malad ies de poi- 
trine, ou de nerfs. Et ils veulent tou- 
jours avoir des poumons & des nerfs. 
On n'emploie la pierre qu'aux edi- 
fices publics. = 

Tout ce qui peut corrompre l'air, 
eſt ſoigneuſement ecarte. Des Pata- 
gons charitables, mais peu cclaires , 


avoicnt barti des hopitaux dans la ville. 


Il ſe rrouvoit que le voiſinage rem- 


pliſſoit la liſte de mortalitè, plus 
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que les autres quartiers. On relegua 
les hopitaus hors des murs; & les 
malades memes y gagnerent par des 
convaleſcences plus promptes. On ne 
Savile pas d'en mettre deux dans le 
meme lit; encore bien moins cinq & 
ſix. On croiroit etre inhumain , en 
exercant Fhumanirte. 

Des Patagons voyageurs avolent 
rapportè une maladie etrangere, qui 
s' toit tellement naturaliſèe, quelle 
enle voit un ſeptieme de la Nation. 
On avoit tente inutilement d'en de- 
truire le venin ; on imagina d'en oter 
le danger , en le communiquant k 
apres avoir prepare les ſujets. Sept a 
hui mille epreuves heureuſes dans la 
Capitale ont fait adopter cette pra- 
tique; & on a þati un nouvel hopital 
pour ceux qui veulent ſe ſouſtraire, 
eux ou leurs enfants, à Vinquierude 
& au danger. 

Les Patagons ne ca que 
la Médecine de la nature. Ils n'ont 
jamais cherche celle de Vart , trop 
peu eclaires pour penetrer dans les 
iy ſtẽmes & les formes. Avares de leur 
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fang , quils regardent comme la 
ſource de la vie, ils diſent qu'il faut 
le purifier, & non pas le tirer. Cha- 
que Citoyen, avec quelques ſimples 
& la diete , eſt le Medecin de fa 
famille, comme Caron Feroit de la 
ſienne; & $11 eſt embarraſle , il ap- 
pelle ſes voiſins. Les Patagons fe 
conſoleroient aiſèment de leur 1gno- 
rance ſur la médecine, s'ils ſavoient 
qu'elle n'a preſque fait aucun progres 
depuis deux mille ans. Ils ne raiſon- 
nent gueres, ils obſervent. La partie 
de la médecine qu'ils eſtiment le plus, 


c'eſt V Hygiene qui previent les ma- 


ladies par Vexercice , la temperance , 
& la joie. 
Je cherche le terme ordinaire de la 


vie des Patagons; à en juger par la 


regle commune, que tout animal vit 
ſix à ſept fois autant de temps qu'il 
en a employè dans ſon accroiſſement; 
comme ces grands corps croiſſent juſ- 


qu'a trente ans, on peut prèſumer que 


leur extreme vieilleſſe eſt environ à 
2103 & alors les forces etant ulees, les 


ſens emouſles, ils meurent ordinaire- 
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ment ſans regretter la vie, parce qu'ils 
la font conſiſter dans Vaction & la 
jouiſſance. 

Une piete mal entendue pour les 
morts, qui ſont fort indifferents ſur 
leur derniere demeure, les faiſoit en- 
terrer dans enceinte de la ville. On 
repreſenta que la corruption des ca- 
davres pouvoit infecter les vivants; 
& que, quand meme la choſe ne ſe- 
roit pas demontree , le ſeul ſoupgon 
ſuffit dans un fi grand interet. Le 
premier des Tribunaux , celui de la 
ſantè , publia une defenſe qui fut 
beaucoup louce , parce qu'elle fut 
executee. Il eut peut tre encore mieux 
fait d'ordonner qu'on brulat les morts, 
comme furent brules dans Fancienne 
Rome Adrien, Trajan & les Antonins, 
qui valoient bien des Patagons. Mais 
enfin le point capital etoit d'oter Pin- 
fection de la ville. 

Les Patagons, qui n'aiment pas 
qu'on les enterre tout vivants, fu- 
rent eftrayes , il y a environ un ſiecle, 
par quelques morts qui ſortirent du 
tombeau. Quels ſont donc les vrais 
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fignes de mort , ſe demandoient-ils 
les uns aux autres ? Il fur decide que 


le ſeul ſigne non equivoque eft la 


putrefaction ; & en conſequence , au 
lieu d'inhumer dans Pelpace de 24 
heures, on prolongea le temps, juſ- 
qu'a Vapparence du ſigne. L'abus 


etoit ancien; mais chez cette Nation 


coloſſale, qui a plus de gros bon 
ſens que eſprit, le temps ne conſa- 
cre pas les abus. 

I y a une ſaiſon dans I'annee on 


Fon ne ſe nourrit que de VEgeraux & 
A „ 3 2 4 „ 


de pn, AI UC anner ie temps 
aux animaux de ſe regenerer, & de 


reparer l'eſpece. Cependant , en fa- 
veur des fantes foibles , on permet 
aux hopitaux de vendre des ſubſ- 
tances animales, avec une affiche qui 


en fixe le prix & la bonne qualité; 
& a la fin on lit ces mots, ſz le Pu- 


blic ſe plaint , plus de privilege. 11 
paſſe en d'autres mains. 

Dans une ville ainſi conſtruite & 
policèe, voulez - vous ſavoir la tagon 
de vivre d'un Patagon, je dis meme 


d'un Patagon de Won compagnie { 5 
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I geſt couche avec le ſoleil , il fe leve 
avec lui. Il reſpire , dans les beaux 
jours, la fraicheur du martin , & la 
purete de lair. Le plaifir , avec la 
ſanté, vient au devant de ſes pas. Les 
forers & les coteaux erbellis par l'au- 
rore , les arbres couronnes de fleurs 
ou de fruits, la verdure plus rou- 
chante, les troupeaux qui bondiſſent, 
les ruifſeaux qui ſemblent ſe jouer 
autour deux, les oiſeaux qui chan- 
tent le retour de la lumiere , toute 
la nature qui Seveille & ſourit, jette 
de la jercinte dans ion ame, & du 
baume dans ſon ſang. 

Point de jour où il n'exerce ſes 
forces par quelque travail, ſouvent 
par Vagriculture , & toujours en 
plein air. Il fair qu'un air libre, ſur- 
tout dans la ſaiſon ou 11 eſt charge 
des parfums de la nature, eſt plus 
ſain que celui d'une chambre. S'l ſe 
promene , cꝰ'eſt toujours a pied; afin 
que toute Veconomie animale fe reſ- 
ſente du mouvement ſi nèceſſaire à la 
tranſpiration des humeurs. Les frimats 
de Vhiver , la neige, les glaces ne 
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Yarretent pas. Accoutume des le 
berceau a toutes les variations, à 
toutes les impreſſions du climar , il 
geſt, pour ainſi dire, cuiraſle de ſa 
propre peau. 

II wa point d'heure reglee pour 


ſes repas ; convaincu par Fexperience 


journaliere , que le plaiſir eſt fonde 
ſur le beſoin, il attend la faim ; & il 
vit plus de vegeraux que de cadavres, 
parce qu'il a remarque que les oiſeaux 
& les quadrupedes carnivores ſont 
ordinairement fort maigres; & dail- 
leurs il a quelque peine à tuer les 
animaux. 


De tous les hommes qui vivent en 


ſociete, c'eſt lui qui ſe rapproche le 
plus de Yhomme de la nature. Les 


arts de luxe ne l'ont point inſtruit. II 


eprouve que Peau appaiſe ſa ſoif. 
Le vin ſe vend chez les Apothicaires 
comme remede, auſſi- bien que toutes 
les liqueurs fermentces. II fait que 
le lait le rafraichit ; que les mets 
les plus fimples le nourriſſent & flat- 
tent {on gout ; que la peau des ani- 


maux le couvre ; qu'un cheyal Vem- 
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peche d'epuiſer ſes forces dans une 
longue courſe. Avec! un collier de 
metal , & quelques plumes , il ſe 
croit tres-pare : telle eſt a-peu-pres la 
liſte de ſes beſoins. 

Ce qu'il aime paſſionnement , c'eſt 
la vie domeſtique , ſa femme, ſes 


enfants, leur education , leur tracas 


meme , ſes ſerviteurs, des repas cham- 
Petres avec fa famille, tantor dans 
une forèt ou les rayons du ſoleil ne 
Percent pas, tantòt dans un vallon 
a la ſource d'un ruiſſeau, une autre- 


. 8 
10is all ſommet d'un rocher, d'on il 


decouyre un vaſte horizon. Tout l'in- 


tereſle avec les ſiens. II ignore les 
viſites froides de politeſſe. Il ne con- 
noit que celles d' affaire, d'humanité 
ou d'amitié. Sa maiſon eſt toujours 
celle ou il fe trouve le mieux; parce 
qu'il y regne , il y aime, & il y eſt 
aime. D'ailleurs, il n'y eſt pas reſ- 
ſerre, etouffe , comme nous le ſom- 
mes dans les notres. Un jardin, un 
parc, des animaux, tout cela entre 
dans ſon bonheur. Il ne ſent que des 
paſſions douces: point d' ambition 
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que celle d'un bonheur facile, en ſe 


livrant à la nature, qu'il ſuit pas à 
pas. Si on veut le tirer de cette tran- 
quillite pour les affaires publiques, 
comme les places ne ſont qu'onèreuſes, 


ceſt un ſacrifice qu'il fait a fa patrie; 


& il revient à la vie privée le plutor 


qu'il eſt poſſible. Sa famille eſt 


pour lui une ſource inepuiſable d'a= 
grements. 

Ce weſt pas que les Patagons 
nalent auſſi des plaiſirs publics, des 
cirques, des amphitheatres , ou les 
jeunes Patagons diſputent des prix à 


la courſe, au ſaut, à la lutte, au 


maniment de Parc, de la fronde, à 
qui portera un plus grand poids, à 
qui combattra le mieux une bete fe- 
roce. Ceſt là auſſi que les jeunes Pa- 
tagones eralent leurs attraits ingenu- 
ment & fortement prononces. Leur 


taille eſt belle, ſans avoir ete contrainte 


dans une boite de baleine , ou forcee 


par une croix de fer. Ce jour eſt un 


des plus beaux de leur vie; puiſ- 
qu'elles diſtribuent les couronnes , & 
choiſiflent leurs epoux,quidotyent tre 
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ages au moins de 28 ans , par la 
raiſon que la nature a les remps mar- 
ques pour les fortes productions. La 
diſparite des familles n'empeche au- 
cun mariage , tous les Patagons ſe 
croyant egalement nobles , ou du 
moins pouvant s' ennoblir en fe diſ- 
tinguant. Quant à la fortune, chacun 
la trouve dans le travail & la fru- 
galite. Ce qui forme un empeche- 
ment legal, c'eſt la grande _ 
lite des A ages. La nature, diſent-1ls , a 
ſeparè a jamais le printemps & I hiver. 
Vous me demanderez peut - etre 
Lils ont quelque . ſpectacle qui reſ- 
ſemble a nos Comedies, nos Tra- 
gedies , nos Opera. Leur Opera n'eſt 
point en action, tout en recit. On 
chante la beaute du ſoleil, le renou- 
vellement des ſaiſons, bs: fecondite. 
de la terre, Vamour conjugal, Vac- 
croiſſement de la population annuelle, 
Vamicie , la fraternite Famour de 
la patrie, les heros qui ont invente 
la chstrue, le moulin, Fart de batir, 
la langue , Pecrirure „ la naviga- 
tion, &c. 
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Dans la Tragedie, les perfonnages - 
ſont ordinairement d'anciens geants 
qui vouloient tyranniſer les autres, 
parce qu'ils etotent plus grands & 
plus forts. La cataſtrophe eſt toujours 
la punition de ces mèchants. 

Dans la Comédie, il ſemble que 
les Patagons n'aiment pas a rire de 
leur propre Nation: & comme ils ont 
vu de petits hommes, ils en ont mè- 
me quelques- uns, comme en Europe 
on a des nains; ils ſe plaiſent à les 
mettre ſur la ſcene en ſe meſurant avec 
eux. Par exemple, une Patagone prend 
un homme de cinq pieds ſur ſes ge- 
noux , lui prodigue ſes grandes ca- 


reſſes, lui demande un fruit qui croit 
a la cime d'un arbre extremement. 


eleve. Le petit homme, qui n'a ni 
la force, ni Vagilite du pays, re- 


garde & deſeſpere. On lui donne 


une coignee pour abattre l'arbre: il 
ſuccombe ſous le poids. Arrive une 
bète feroce... Ah! cher amant, dée- 
fends-moi , $ecrie la Patagone.., iL 
ſaiſit un arc: mais il ne peut Farmer, 


ni le ſoutenir. La Patagone eſt obligèe 


7 
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de fuir en emportant ſon defenſeur 
ſous ſon bras. Dans une autre ſcene , 
il s'agit de diſputer un prix en fran- 
chiſſant un petit foſſè plein d'eau , 
large ſeulement de 30 pieds, il $e- 
lance & tombe au milieu. On lui 


offre ſa revanche dans un combat 


contre un petit Patagon, qui n'a en- 
core que ſept pieds & demi de hau- 
teur. Celui-ci le renverſe d'un coup 
de poing; & plus il ſe fache, plus 
on rit de ſa petite colere. | | 

Le Patagon, par fa taille majeſ- 
tueuſe , eſt un peu porte a mepriſer 
les hommes de la notre : mais 1] leur 
fait du bien en s en amuſant. La Na- 
tion ne deſeſpere pas d'avoir bientòt 
des Comedies d'un meilleur gout ; 
car les beaux eſprits qui ont deja ima- 
gine la Tragedie & VOpera , S oc- 
cupent actuellement du Theatre Co- 
mique. Mais comme ils ont de Vhu- 
meur , & ſe querellent a outrance , 
on craint que ces querelles ne retar- 
dent Vouvrage : cependant il y a quel- 
que choſe a gagner en attendant 3 car 
ces querelles meme donnent la come- 
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Ce qu'il y a de plus ſingulier dans 
les pectacles des Patagons, C eſt que, 

ſans avoir lu ni Vitruve, ni le Palladio, 
ſans avoir vu de modeles, ils ont conſ- 


truit des ſalles d'une forme elliptique, 


ſi bien coupces, {1 bien proportionnëes 
a l' i & a P'oreille, que tous les ſpec- 
tateurs peuvent voir & entendre des 
points les plus Eloignes. Le parterre y 
eſt aſſis comme les loges; parce que, 


diſent-ils, il ne faut pas a ppeller les 


Patagons au plaiſir pour les fatiguer. 
Le theatre eſt plus ſpacieux qu'une de 
nos ſalles; celle de la Capitale eſt im- 
menſe, & il faut bien qu elle le ſoit 
Pour raſſembler trente mille geants ; 
c'eſt a-peu-pres le nombre des habi- 
tants, en y comprenant le peuple; car 
le peuple partage tous les plaiſirs pu- 
blics. Plus Ton travaille, plus l'on a 
beſoin de delaſlement , diſent ceux 
qui gouvernent; & un plaiſir que le 
peuple ne partage pas, neſt point 
un plaiſir public. Malgre cette grande 
affluence , il n'y a jamais le plus petit 
i ee ni a Fentree, ni ala ſortie; 
parce que la ſalle ſe preſentant avec 
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de grandes portes, eſt au centre d'une 
lace tres-vaſte , environnee de larges 
rues. L'architecture en eſt ruſtique , 
mais avec un air de majeſte, a cauſe 
de Felevation & de la grandeur des 
maſſes. 1 
On ne voit point de pauvres ni 
dans les rues, ni dans les temples, ni 
fur les chemins , parce que tout le 
peuple eſt occupe a Fagriculture ou 
aux autres arts de neceſlite ; & fi 
quelqu'un refuſoit le travail, pour 
vivre aux depens des autres, on I'y 
forceroit dans des etabliflements fairs 
pour cela. Celui qui ne peut plus tra- 
vailler, regoit fa nourriture fans la 
mendier & rougir. Ce travail uni- 
verſel fait la richeſſe des familles , 
comme celle de l' Etat. Aſſurèes de 
trouver leur ſubſiſtance au bout de 
leurs bras, & le travail etant honnete 
pour tout le monde, elles ne crai- 
gnent point d' etre trop nombreuſes. 
Plus la Nation ſe multiplie, plus Von 
defriche ; fi bien que c'eſt toujours 
une joie lorſqu'il nait un Paragon, 
La crainte de troubler la paix do- 
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meſtique par la rivalitè de pluſieurs 
epoules , a fait rejetter la polygamuie : 
mais en cas de ſterilite, de maladie 
habituelle, ou d':ncomparibilite d'hu- 
meur , la loi a permis le divorce ; & 
i] en arrive fort peu. Quant aux en- 
fants „ VEtat y pourvoit , fallut-il 
prendre fur les tributs. 

Les tributs ſe levent en nature, au 
temps de la recolte , fur le champ 
meme qui a produit. Par ce moyen 
chacun paie a temps] & cette portion 


de Etat, meſuree non ſur Fetendue, 


ou la qualite du champ , mais ſur la 
production reelle , ſe trouve toujours 


juſte. Il ne reſte qua la convertir en 
monnoie du pays, pour la faire paſſer 


au treſor du Prince. C'eſt fon affaire. 
Voila tout le ſyſteme d'impoſition ; 
& perlonne ne ſe plaint. 

Les Patagons n'ont point de com- 
merce exterieur ; ne connoiſſant que 
le neceflaire qui ſe trouve par- tout, 
ils ne devinent pas ce qu'un com- 
merce etranger pourroit leur apporter. 
Cependant ils ont coupe leur pays 
par une multitude de canaux qui 
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ſembleroit annoncer un peuple com- 
mercant ; ce ſont des canaux d' arro- 
ſement qui diſtribuent l'eau à vo— 
lontè dans les terres; en meme temps 
qu'ils donnent une communication 
facile d'une Ville a une autre, ſur— 
tout a la Capitale; & ſi Fon fait 
attention a Vembelliflement d'un pays, 
comme ils font bordes d'arbres , c eſt 
la beaure la plus naturelle. 

Les Patagons ne connoiſſent pas 
la guerre civile. Ils ne ſont pas aſſez 
civilifes pour ſe battre & s egorger en- 
tr eux; mais ayant eprouve que les 
guerres etrangeres , quoique moins 
funeſtes , vvolent cependant atrire 


un deluge de maux ſur la Patagonie, | 


ils ſtatuerent , dans uneaſlemblee ge- 


nerale de la Nation, que deſormais 
on ne connoitroit plus que la guerre 


defenfve. 

Au reſte point de troupes ſur pied 
en temps de paix. La Nation crain- 
droit que des ſoldats, toujours armes 
& loudoyes , ne le changeaſſent en 
ſatellites, aux ordres de ambition, 
pour opprimer leurs freres : exerce 
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aux armes & aux travaux, tout Pa- 
tagon eſt ſoldat. Le champ qu'il cul- 
tive, il ſait le defendre. 

It y a un ordre de Patagons fort 
confidere. Il eſt compole de ceux 
qui ont bien merite de la patrie; celt 
une victoire qu' ils ont decidee ; Cell 


un grand terrein qu'ils ont defriche ; 


ce font des eaux croupiſſantes qu'ils 
ont fait couler; c'eſt une culture 
meilleure qu'ils ont imaginèe; c'eſt 
un art de neceſſite qu' ils ont perfec- 


tionné; c'eſt une maladie populaire 
dont ils ont trouve le remede. IIs 


ſont entretenus aux frais de! Etat, & 
ils ont des places marquees dans tou- 


tes les aſſemblèes publiques. Nobleſſe 


purement perſonnelle leurs enfants 


auroient bien voulu jouir des memes 


Privileges „& vivre dans la conſidé- 


ration, fans rien faire ; mais le beſoin 
les a Garde au travail, & ils tachenr 
de ſe diſtinguer, pour devenir auf 
nobles que leurs peres. 

di parmi ces Nobles il s' en trouve 
qui attirent encore plus les regards 
de la Nation par des vertus ſublimes, 
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par des talents tout-a-fait extraor- 
dinaires, on leur donne un collier 
de topaze & de grandes poſſeſſions. 
Voila les grands de la Nation ; & 
comme ils ſont obliges de faire les 
honneurs de la Capitale, par des 
feſtins & des feres , ils ſont ordi- 
nairement tres - Cconomes , afin de 
pouvoir etre juſtes, genereux & 
magnifiques. 


Me demandez - vous la maniere 


dont les grands font leur cour au 


Prince ? Ils ne s' offrent a ſes regards 


que pour lui procurer Poccaſion de 
faire du bien; en forte que $1] ſe 
trouve ſeul, il eſt aſſurè que perſonne 
ne ſouffre, & alors il ſe livre, avec 
autant de fgour que les particuliers, 
aux douceurs de la vie privée. 

Les loix l'obligent pourtant a 
s' en ſeparer pendant trois mois de 
Pannee , qu'il emplote a viſiter toute 
la Patagonie, pour voir par lui- meme 
Sil n'y a point de piece qui ſe dé- 
range dans le ſyſtéme general. Il 
mene avec lui fon {ſucceſi2ur, qui s inſ- 
truit en apprenant a connoure le pays, 
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les hommes & leurs travaux. Pour les 
loix , on Len a nourri des qu'il a 
pu penſer. 

C'eſt dans les aſſemblèes de la Na- 
tion qu'on fait les loix, & on ne 
touche aux anciennes que dans le cas 
où elles ne ſont plus applicables au 
temps preſent. Les Patagons , des 
leur origine „ Netolent ni injuſtes . 
ni feroces ; au contraire , ils fe pi- 


quotent de juſtice & d'humanitè: ce- 


endant ils ſuivoient des loix bar- 
bares, ſans ſe douter de leur barbarie. 
On ruinoit par la forme de la juſtice, 
ceux qui demandoient juſtice; on pu- 
niſſoit avant la conviction; on tortu- 
roit, on rouoit, on bruloir, on em- 


| paloir , parce que cetoit la mode. 


Un vieux Paragon „ d'une excellente 
judiciaire, apres s'étre ſignalè dans 
la Magiſtrature, redigea un nouveau 
Code, qui fut adoptè avec acclama- 
tion. II a pour titre: Bon ſens des 
Loix, En voici quelques articles. 

Avant la reformation,il y avoir plu- 
ſieurs degres de Juriſdiction , en forte 
qu'il falloit gagner deux ou trois fois 
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la meme cauſe; cetoit une chaine de 


longues 1nquierudes, & d'1 interruption 


de trayail pour aller ſe defendre au ' 


loin. Ignorez-vous , dit le vieux Pa- 
tagon, que la celerite de la Juſtice eſt 
auſſi neceſſaire que la Juſtice meme, & 
que le Juge ne ſauroit etre trop pres de 
la choſe a juger ? Il fut entendu ; 
chaque territoire habite , ville ou vil- 


lage, a fon Tribunal en dernier reſ- 


ſort ; encore arrive t - il que Farbi- 
trage termine plus de proces que les 
Tribunaux , & c'eſt ce que les Juges 
fouhaitent le plus: 

Avant la reformation , les frais de 
Juſtice erotent ſi accumules , que la 
plupart de ceux qui gagnoient leurs 
proces , avouoient de bonne foi qu'ils 
auroient plus gagne en abandonnant 
la chofe en litige. Qin orte au 
plaideur , dit le vieus Paragon , 
d*Erre ruine par la Juſtice ou lin- 
Juſtice ? Ce que je vois de raiſonna- 
ble, ce ſeroit d'entretenir decemment 
tous les Miniſtires des Tribunaux aux 
frais du public; puiſqu'en travaillant 
pour lui, ils ne peuvent pas cultyer 
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leur champ. Il fut donc er.:bli que de- 
ſormais la Juſtice ſeroit auſſi pure que 
la lumiere du ſoleil. 

Avant la reformation , il y avoit 
des coutumes locales en place de 
Loix. On pouvoit avoir tort dans 
un lieu, & railon dans un autre. 
La raiſon eſt une, dit le reformateur. 
On ne donne pas deux diſciplines a 
la meme armee. Il n'y eut plus qu'une 
Loi univerſelle, comme on avoit de 
tout temps le meme poids & la me- 
me meſure, afin que le vendeur fri- 
pon ne put pas tendre des pieges a 


Facheteur de bonne foi. Enfin dans le 


civil ſi quelqu'un intente un procès in- 
juſte, il eſt condamne a une amende. 

Le Code criminel etoit bien plus 
extraordinaire. Un delit armoit la 
Juſtice. On jettoit Faccuſe dans un 
cachot tres-dur pour tous les beſoins 
de la vie, infect, mal-ſain, dèſeſ- 
perant par fon obſcuritè. Ek ! ſave;- 
vous $'il eſt coupable , dit le retorma- 
teur? ne faut il pas le convaincre 
avant que de le punir ? la priſon doit 


Erreſure, & non pas dure, Docteur, qui 
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aimez la raiſon & Vhumanite, vous 
verriez a prèſent dans une priſon Pa- 
tagone, un accuſe qui, a la liberté 
pres , eſt auſſi- bien que chez lui; il 
a meme deux amis, ou deux parents, 
à ſon choix, pour compagnie. 
Avant la reformation , on ne ſe 
preſſoit pas de juger Faccuſe. Cent 
prerextes en dloignoient le moment; 
q uelquefois au bout d'un an, deux 
ans, il voyoit encore le glaive de 
la Juſtice ſuſpendu ſur ſa tere. 
Mais fs par hazard c'etoit une me- 


priſe , sil retoit pas coupable, dit le 


nouveau Code , une longue detention 
bleſſeroit la Juſtice & les entrailles fra- 
ter nelles des Palagons. On ſtatua que 
tout accuſe ſeroit juge dans la re- 
volution d'une lune. Eſpace beaucoup 
trop long, ajoute la Loi, pour le 
courant des choſes. 

Avant la reformation , tout ſe 
paſſoit dans le ſecret ; interrogatoire, 
acpolition de temoins , confronta- 
tion, jugemeut; comm-⸗ ſi la Juſtice, 
cette reine majeſtueuſe des peuples, 
redoutoit le grand jour. Le nou- 
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veau Code interpelle les Juges en ces 


termes: Si Vaccuſe eſt votre juſticia- 
ble, vous lui devez tous les moyens 
de le defendre , & a vous - memes 
Phonneur de Vintegrite, Puiſque vous 
Eres hommes, vous POuve7 vous pre- 
venir: ſavez-vous ſi du public il ne 
ſortiroit pas quelque rayon de lumiere 


Jui vous eclaireroit ? Ce faux temoin 


qui oſe ſe parjurer dans le ſecret „ au- 
roit peut- tre du remords a la face de 
la Nation. In innocent timide peut 
ſe troubler, & avoir Pair d'un cou- 
pable : donnons-lui un conſeil qui le 


raſſure, qui reponde meme pour lui. 


Quand il Sagit de detruireun Patagon, 
pas aufſi clair que le 
ſoleil , il faut du moins qu'il le ſoit 
417 pour que tous les Juges ſoient du 
meme avis, Le voile du Prejuge ſe 
dechira ; les liens de Pulage ſe rom- 
pirent , & les Juges, en ſuivant la 
nouvelle procédure, appellerent le 
public à leurs ſentences. 

Avant la reformation , 


les Juges , 


pour arracher Faveu de Faccule 
P 5 
lorſque les preuves n' etoient pas ſuf- 
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hiantes , employoient les tortures: 


ne ſentez-vous pas, crioit le rèforma- 
teur, que la Loi ne doit pas tourmenter 
avant le Jugement ; que le tourment 
eft certain , tandis que le crime ne Veſt 
pas f & ſe ce malheureux qu'on diſlo- 
que, qu'on dechire „ qu'on brule a 
petit feu, ſe trouve innocent, 0 Hu- 
manite | 6 nature! Les Tribunaux 
avoient de la peine a fe rendre , 
dans la crainte de laiffer echapper 
le crime; mais il arriva pendant la 
diſcuſſion , qu'un coupable vigou- 
reux, en niant obſtiné ment, fut ſauve; 
& un innocent, d'une complexion 
foible, en avouant pour finir ſes dou- 
leurs, fut execute. On grava ſur Vai- 
rain le fait & la Loi qui abolit la 
torture. 

Avant la reformation , les peines 


capitales etoient fort communes. On 


avoir fait mourir quantitè de domeſ- 
tiques qui avoient vole quelques ba- 
gatelles a leurs Maitres ; & les Mai- 
tres, dans Papprehenſion d'ëtre en 
horreur a tout le voiſinage, ne vou- 
lolent plus denoncer leurs ſerviteurs. 
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Nous vous les livrerions, ſi vous vous 


contentiez d'un chatiment modcre, 
& ils n'iroient pas voler ailleurs. 

Quant aux voleurs qui forgolent 
les maiſons, ou qui extorquoient ſur 
le grand chemin, il n'ètoit jamais 
queſtion de leur faire grace de la 
vie. Cependant les vols ne diminuoient 
point. La Lot , dit le redacteur, 
n inventa les ſupplices que pour le bien 
de la Societe. Cent voleurs vigoureux 


qui , ſous une diſcipline de fer , de- 


fricheroient une terre inculte , deſſechie- 


roient un marais , creuſeroient un ca- 
nal, ouvrirotent un chemin, ſervi- 
roient Etat par leur ſupplice; & ces 
exemples vivants & permanents corri- 


gerotent mieux que le ſpectacle d'une 


mort qui pajſe en un moment. 

avoit un autre abus tres-pre- 
judiciable a la furete publique. On 
faiſoit ſubir la meme peine a celui qui 
voloit ſur un grand chemin, & à ce- 


lui qui voloit & aſſaſſinoit De-la tous 


les voleurs de grand chemin deve- 
noient aſſaſſins. Le reda&teur , qui 
partoit toujours de la Loi primitive 
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du bon ſens, fit obſerver que la Loi 
doit mettre des gradations dans les 
peines , comme il y en a dans les de- 
lits ; 2 que c'eſt en menant les gom- 
mes par degres , qu'on vient a bout de 
faire de grandes impreſſions ſur eux , 
pour les eloigner du crime. Le ſimple 
voleur fur donc condamne aux tra- 
vaux publics. 

La peine de mort fut réſervée au 


meurtre, mais elle ſouffrit beaucoup 


de difficultè pour en determiner le 
genre. L'habitude avoit donne aux 
Tribunaux un penchant decide pour 
les ſupplices atroces, dans la per- 
ſuaſion que Patrocite ſeule pouvoit 
arrerer les grands crimes. Ce qui les 
confirmoit encore dans cette opinion, 
Ceſt qu un Paragon , apres quelques 
entretiens avec un Eſpagnol chez les 
Chonos, avoit rapportè que, dans 
notre continent, des peuples très- 
-eclaires uſoient de cette rigueur. . .. 
Ciel! S ria le vieux Patagon, ore nous 
ces fu neſtes lumie res: il ne faut pas 
mener les hommes par les voies extre- 


mes; eſſayons ſi leur eſprit peut ere 
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autant frappe par les peines moderees , 
Jui Veſt a preſent par les grandes, 


Je ſuis convaincu que les peines atro- 


ces, ſans etre plus utiles, laiſſent ſur 
une Nation une tache de barbarie, Il 
avoit montre tant de raiſon dans tout 
le reſte, qu'on ne craignit pas de ſe 
tromper avec lui. Ceſt depuis ce 
temps-la qu'on ſe contente de noyer 
ceux qui ont repandu le fang hu- 
main; & comme les crimes ne ſe ſont 
pas multiplies „ on a Cte pleinement 
convaincu que Patrocitè des peines 
eſt au moins inutile. Le jour de Vexe- 
cution, ſpectacle, fort rare, la frayeur 
eſt ſi generale , que chacun ſe tient 
renferme chez foi pour ne pas voir 
perir un Patagon. 

Tous les Jugements , comme je 
vous Vai dit, font en dernier reflort , 
excepte le cas de la peine capitale. 
Nulle ſentence de mort n'eſt execute 
ſans que le Souverain Pair ſignée. 
La loi ſemble lui dire: il-Sagir d'un 
homme, & vous eres homme; voyez 
Sil eſt abſolument nöceflaire de le 
detruire. 
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Une eſpece de traitant Patagon, 
pour enrichir le f:{c , avoit propoie 
de confiſquer le bien d'un homme 
ſentencie. Barbare | lui dit le Prince, 
ſa femme & ſes enfants ne ſont = ils 
pas aſſe; maitheureux , elle davoir 
eu un tel mari, & eux un tel pere r 
veux-tu donc que la Loi frappe des 
tetes innocentes * On depouilla le 
propoſant d'une partie de les richeſ- 
ſes , qui fut appliquee a la famille 
orpheline. 


La defertion eſt extremement rare 


dans ce pays. La Nation n'ayant que 
des guerres dèfenſives, le ſoldat re- 
tenu par ſa maiſon, fon champ, ſa 
femme, ſes enfants, defend ſes pro- 
pres foyers en defendant ceux des au- 
tres. Cependant il arriva dans une 
guerre ou le ſoldat ſouffroit beau- 
coup , par la faute des pourvoyeurs 
de Yarmee , que la delertion deve- 
noit frequente. Un Officier general 
vouloit qu'on Varrerart par la peine de 
mort.... Nous ne craignons pas la 
mort, dirent les ſoldats, puzrſque 


nous nous y expoſons, Mais nous 
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avons en horreur les hommes durs ; & 
ils ne meritent pas de nous commander. 
II perdit ſa place; on punit les pour- 
voyeurs, & la delertion cella. Voici 
la punition du dèſerteur; on le pro- 
mene dans le camp pendant trois 
jours en habit de femme, & on le 
rejette du ſervice. It Sen trouve qui 
prefererotent la mort. 

Il n'y a point de punition pour les 
delareurs ; ſoit parce que la delation 
y eſt inconnue, ſoit qu'on n'en tienne 
aucun compte. Quiconque accule , le 
fait en face de la Loi; & Sil a calom- 
nie, il eſt condamne a la meme peine 
qu'il vouloit faire ſubir a innocence. 

Ce que la Nation admure le plus 
dans le nouveau Code, ceſt que les 
Loix y ſont ſimples, claires , ſen- 
ſibles, preciſes ; rien d'arbitraire. Le 
public connoiſſoit a peine les ancien- 
nes loix, qu'on ne ceſſoit de commen- 
ter & d'interpreter dans des lens con- 
traires. Preuve evidente qu'elles ètoient 
obſcures & captieuſes; il eſt ſèvère- 
ment défendu de commenter cclles- 
ci, & le catechitme de la jeuneſle 


c'clt de les apprendre. 
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Tel eſt Feſprit des Loix Patagones. 
Un Miniſtre (on ne fait pourquoi) 
tenta de rendre la Magiſtrature hee 
reditaire & venale. Nous y conſen- 
tons, dit la Nation aſſemblèe, pourvu 
qu'on etablifle auſſi la ſucceſſion du 
fils aux lumieres du pere, & la ve- 
nalice du bon ſens. On n'en parla plus. 
Et moi auſſi, je me tais; parce que 
plus Jen dirois, plus j'aurois de cor- 
rections a faire, lorſque votre vaiſſeau 


apportera les documents; ce ſeroit une 


choſe fort plaiſante sil n'y avoit rien 
A corriger. 

Je n'imaginois pas, mon cher 
confrere, en faiſant connoiſſance avec 


vos geants , qu'ils m'emporteroient ſi 


loin. Au lieu d'une Lettre, Jai preſ- 
que fait un livre; je ne vous ſouhaite 
ni leur taille, ni leur force. Tout eſt 
bien, comme vous le ſavez, dans le 


meilleur des mondes poſſibles; mais je 


fais pour vous la priere de Socrate , 


mentem ſanam in corpore ſano. Jouiſſez 


long-remps, dans un corps bien lain , 
de votre raiſon, la raiſon des Philo- 
ſophes; vos amis & les ſciences y ga- 
gneront. FAREWELL. | 


| 
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CHINKT, 


HISTOIRE COCHINCHINOISE , 


Oui peut ſervir a dautres Pays, 


—— — 


CHAPITRE PREMIER. 
Comment Chinki ſe trouvoit heureux. 


8 HIN EI vivoit en Cochinchine, 
dans la belle province de Pulo- 
cambi , au pied des riantes monta- 
gnes qu'un peuple Agriculteur avoit 
fecondees: toutes coupees en terraſſes, 
elles repreſentoient de loin des pyra- 
mides immenſes, diyiſees en pluſieurs 
etages qui ſembloient s'èlever au ciel. 
De ces hauteurs couloient des ſources 
abondantes qui venoient arroſer les. 
plai nes & former des rivieres. Jamais 
le Gouvernement n'avoit eu beſoin 
d' encourager Pagriculture par des 
prix, ni de la diriger à telle ou telle 
production. Jamais on n'y avoit pro- 
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pole ni nouvelle charrue, ni nouveau 
ſemoir. La propriete , la ſuretè, la 
liberté, le partage dos terres à une 
ininitk de petits colons, Feſtime ac- 
cordee a Vagriculture , comme au 


premier des arts; avec ces moyens 


vraiment phyſiques , tout proſperoit , 
parce que tout Etoit dans Vordre de 
la nature. 

C'eſt dans ce paradis e X 
dans le vallon de Kilam , que Chinki 
cultivoit le riz, le mahis, le miller , 
les patates, la canne a facts ;- ie 


cotonnier, le murier , Foranger , 


Fananas, & le cocotier , d ou decoule 
un vin agreable. I s'étoit marie entre 
vingt-cinq & trente ans, temps de 
maturite , ou homme ſe reproduit 
avec plus d' avantage. II avoit deux 
femmes qui lui avoient donne douze 
enfants, en ſix ans de mariage, & 
qui diſputoient ſa tendreſſe en par- 


tageant ſes travaux. Ses enfants, en 


ſe jouant dans les ſillons, autour de 
la charrue, de la beche & des trou- 
peaux, apprenolent deja a connoitre 


la premiere deſtination de I homme . 
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& peut- etre ſon bonheur. Ses domeſ- 
tiques ne ſentoient la ſuperiorite du 
Maitre, que par les biens qu'ils en 
recevolent. 

Rien ne manquoit a la proſperite 
de la famille. La terre rendoit cent 
pour cent. L'habitation etoit com- 
mode. Les greniers & les celliers tou- 
jours pleins, les troupeaux nombreux, 
les vetements propres, quelquefois 
un peu de parure ; les delaſſements 
ſe méloient au travail. Chinki, à la 
fin de chaque ſemaine, donnoit une 
fete champetre , ou il aſſembloit la 
jeuneſſe du voiſinage. Ses deux epou- 
ſes avec une ſantè fleurie, des graces 
naives, l' humeur enjouèe, fruit de 
Finnocence & de P'aiſance, appelloient 
les vrais plaiſirs. II étoit lettrè pour 
un homme de ſon etat. Tous les jours, 
quand il quittoit fon travail, il liſoit 
quelque livre d'agriculture, les loix 
ſimples, ou l' hiſtoire de ſon pays, & 
la morale de Confucius. Il ne deman- 

doit au Dyen (a) que la continuation 
de fon bonheur. 1 
( a) Le Dieu du Ciel. 
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E HA FIT AR 11 
Augmentation inattendue du tribut. 


XJ IxT le jour de s'acquitter du 
tribut public qui ſe payoit en na- 


ture; uſage que la Cochinchine avoit 


recu de la Chine, pour eviter Vine- 
galite arbitraire , les vexations & les 
retardements, auſſi nuiſibles au ſujet 
quau Prince. Le Mandarin charge de 
percevoir, ſe preſenta.La recolte etoit 
{fur le champ. Soyez le bien-venu, dit 


Chinki ; prenez la trentieme partie | 


des fruits de mon travail, & que le 
Royaume proſpere toujours. Vous ne 
favez donc pas, reprit le Mandarin, 
qu'un nouvel Edit porte le tribut a 
la vingtieme partie ? Je Vignorois , 
repondit Chinki; mais ſans doute que 
Etat a quelque nouveau beſoin que 
Jignore auſſi, Prenez la vingtieme 
partie; & que le Ciel benifle toujours 
le Prince. 


Ce que Chinki avoit ſoupgonne , 
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Etoit vrai. On vouloit augmenter les 


forces de terre & de mer, former des 


ẽtabliſſements pour de nouvelles bran- 
ches de commerce , elever des monu- 
ments publics dans la Capitale & les 
autres grandes villes. Dans les grands 
beſoins, les bons Rois ont encore plus 
de peine à demander, que les ſujets 
à donner. e 
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CHAPITRE III 


Moyens que Chinki met en uſage pour 


ne pas diminuer ſa ſubſiſtance. 


| nnd: ſuivante , comme Vaug- 
L mentation du tribut ne ſuffiſoit 
pas , on delibera dans le Conſeil 
Royal ſur ce qu'il y avoit a faire. 
Des genies conſommes dans la ſcience 
des tributs, etolent arrives du Mogol. 
Ils propoſerent de lever le tribut en 
argent. Le Roi ne goùtoit gueres la 
propoſition. Le Mandarin qui pre- 
ſidoit aux finances, y voyoit auſſi du 
danger. Cependant, a cauſe des be- 
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ſoins de l'Etat, il fur decide qu'on 
pouvoit eſſayer. L'eſſai fur long; les 
terres furent taxees arbitrairement ; & 
ce ne furent plus des Mandarins qui 
furent prepoles a la levee du tribut, 
mais des mercenaires plus habiles. 
Chinki avoit plus de denrees que de 
taels (a), dont il faiſoit peu de cas, 
parce qu'il en avoit fort peu beſoin. 
II vendit a perte, pour ne pas Sex- 
poſer à perdre davantage par les pour- 
ſuites du recouvrement; & en calcu- 
lant, il trouva que ce nouveau ſyſteme 
lui enlevoit le quart du produit net 
de ſon travail. Ses femmes, qui juſ- 
ques-la n'avoient ſenti que la gaieté, 
devenoient triſtes. Chaſſez, leur dit- 
il, ces nuages qui obſcurciſſent vos 
traits. Il eſt juſte de ſacrifier quel- 
que choſe de ſon aiſance aux beſoins 
de Etat qui protege nos proprietes. 
Je vais remplir le vuide qui sy forme, 
par le defrichement d'un terrein qui 
promet peu , a la vèritè; mais quand 
il ne me rendroit que cinquante ou 
quarante pour cent, ce nouveau pro- 


(a) Monnoie qui vaut vingt ſols de France. 
duit 
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duit diminuera le poids du tribur. 


II ſe livra done à toutes les ayanees 


du defrichement : un grand nombre 
de cultivateurs en firent autant; & 
Yon vit dans Fetendue des Provinces 
de nouvelles productions. 

Voyez , dirent au Prince, les Pu- 
blicains du Mogol, le bon effet de 
la nouvelle adminiſtration. Vos ſujets 
y gagnent; & il eſt juſte que ces nou- 
velles productions rendent auſſi quel- 
que choſe a votre trelor. Effective- 
ment elles furent taxees: mais, comme 
il falloit prelever les avances, la taxe 
ſe trouva plus forte que les nouvelles 
valeurs. Chinki, puni par ſon travail, 
abandonna cette moiſſon naiſſante, 
bien loin de penſer a d'autres de- 
frichements ; & tous ceux qui cal- 
culerent comme lui, ſe degonte- 
rent auſſi. | 

Ses epoules , pour ne pas montrer 
leur humeur , tomboient dans une 
melancolie ſourde, que le mari, par 
leur retenue meme , ſentoit encore 
plus vivement. Ce fut bien pis, lorſ- 


qu'il ſupprima cette te champetre 


* K 
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qu'il leur donnoit chaque ſemaine ; 
& qui entrainoit quelques depenſes. 
Elles laiſſerent echapper des e 
pour la premiere fois. 


2 
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G HAPIT RE. IV. 


Chinki oblige de retrancher toute aiſance; 


Es beſoins de! Etat ſubſitoient , 

& la nouvelle forme de percevoir 
naugmentoit pas le treſor public, 
parce que le produit S'abſorboit , en 
grande partie „ par les ſalaires des 
employes a la perception. Les Pu- 
blicains furent obliges , de temps à 
autre, de creuſer quelque nouvelle 
ſource dargent, qui, par des voies 


detournees , minoient les terres ; en 


forte que, Jans la revolution de huit 
ans, Chinki fe vit reduit ala moitie 
de ſes jouiſſances. 

In y avolt que fa famille qui aug- 


mentoit. Il avoir alors vingt - quatre 


enfants , dix - huit gargons & fix 
filles , tous promettant beaucoup: 


EA. g G. mm 
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belle generation , Lil avoit eu les 
moyens de la faire ſubſiſter, II penſa 
aux retranchements qu'il pouvoir 
faire ſur Vaiſance. Ses domeſtiques, 


Ceſta-dire , les compagnons de les 


travaux, étoient nombreux. Amis, 


De 


mes troupeaux, dont je vous nour- 
riſſois, ce vin de cocotier dont je 
vous abreuvois , je ſuis force. a 
convertir en taels la plus grande 
partie de tout cela. Vous vivrez de 


Patates, de mahis „ de caſſave & 


d' eau pure. Vous eres un bon Mai- 
tre, lui repondirent les domeſtiques. 


Nous vous aimons, nous ſoutien- 


drons cette vie dure, autant que 
nous le pourrons; mais vous ſavez 
que la bonne ſubſiſtance eſt la pre- 


miere raiſon de tous les hommes. 


Le Maitre ſentit trop la valeur 

de cette raiſon ; mais il crut que 

les retranchements qu'il alloit rentee 
K 2 
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ſur ſes enfants, adouciroient un peu 
la peine des domeſtiques. Rien n'e- 
toit ferme dans la maiſon; la figue, 
Vorange , l'ananas, cent autres fruits 
delicieux, „auſſi- bien que les nourri- 
tures plus ſubſtantielles , tout etoit 
A la diſcretion de la famille. Les 
enfants n'avoient d'autre regle que 
leur appetit , fans connoitre la par- 
cimonie & les indigeſtions. Tout 
fut mis en reſerve tout fut compre. 
Leurs vetements eroient propres , & 


un peu recherches ; ce qui plaiſoit 


beaucoup aux deux meres. Ils ne fu- 
rent plus vẽtus que de Veroffe groſſiere 


qui habilloit les domeſtiques. Le pere, 


en faiſant ces retranchements, ne 
8 epargnoir pas lui - meme ; & c eſt 
ce qui lui coutoit le moins. 
Les deux meres, a Fafpe&t de 
toutes ces privations, menerent“ Chinki 
ſous le berceau de verdure ou il les 
avoit epouſees ; elles y avoient fait 


porter leurs robes & les ornements qui 


convenoient a leur ſexe & à leur etar. 
Voici le lieu, lui dirent. elles, ou vous 
ave regu notre foi, & où votre main 
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nous a parees. Nos beaux jours ſont 
paſſes. Reprenez tout cela, & faites- 
en des taels, puiſqu'il faut dependre 
de ce metal. Nous ſouffrirons avec 
vous. Chinki ſe mit à pleurer. 

II étendit ſon économie juſques 
fur la generation. Je ſuis pere de 
vingt- quatre enfants, leur dit: il: nous 
les eleverons comme nous pourrons ; 
je ne veux plus faire de malheureux. 
Vous oubliez donc, repondirent- 
elles , les precepres de Confucius , 
dont vous nous avez fait tant d'e- 
loges. N'a-t- il pas dit que la bene- 
diction des peres & des meres, ſera 
de voir beaucoup d' enfants autour de 
leur table P.. . Oui; mais il faut, 
avant tout, qu'il y ait quelque choſe 
ſur cette table. | 

Au refte , il tachoit d'encourager 
les deux meres , les enfants & les 
domeſtiques, par Fegalice de ſon 
humeur , par la douceur de ſes pa- 
roles, &.tous les ſecours de la mo- 
rale. Mais le beſoin n'a point d'o- 
reilles. Eg 


— 
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CHAPITRE V. 


Origine des Seigneurs territoriaux dans 
la Cochinchine. 


Bi, E qui fe paſſoit dans la mailbs 
de Chinki, ſe multiplioit à- peu- 
pres dans toutes les familles des cul- 
tivateurs. II y eut des plaintes , des 
murmures, des cris perganits , qui re- 
tentirent juſqu” 2 la Capitale, & aut 
pied du trône. Le Roi aſſemkla les 
Princes, les grands Mandarins & 
les Tlamas-toues, Ceſt-i-dire , les 
Officiers Generaux de Varmee Vous 
connoiſſez, dir-il , les beſoins extra- 


ordinaires de FEtat, & mon amour 


pour mon peuple. Je voudrois ſatis- 


faire a tout, {ans arracher des plain- 


tes. Ces plaintes maffligent. Quels 
font les remedes f 

On ouvrit différents avis qui tom 
berent par la diſcuſſion. Un Tlamas- 


roues propeſa le ſien en ces termes: 


Grand Rot, ce qui donne de L 


ſolence a votre peuple, C' eſt la pro- 


* 
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priètè & la liberte, On n'a point 
entendu dire que les eſclaves du 
Tunquin & du Mogol oſent ſe plain- 
dre. Etabliſſez dans vos Etats un 
Ordre de nobleſſe hereditaire , qui 
comprendra les Seigneurs de votre 
Cour, les Mandarins de la Capitale 
& des Provinces, & tous les Officiers 
de vos armees. Diſtribuez les terres 
à cet Ordre eminent, a chacun ſe- 
lon ſon rang, ſes ſervices & ſon im- 
ortance; & que le corps de la 
Jation fait pour le travail, attende 
dans Feſclavage la ſubſiſtance, telle 


qu'on voudra la lui laiſſer. C'eſt ainfi 


queen vous attachant le fort par des 
bienfaits , vous tiendrez le foible 
dans une ſoumiſſion eternelle ; & le 
eribut ', quel qu'il ſoit , fe paiera 
par les mains de la reconnoifſance, 


Barbare, dit le Roi, oubliez- 


vous que je ſuis le pere commun de 

la grande famille? Moi! jeter mes en- 

fants dans Veſclavage ? Quelle gloire, 

quelle ſatisfaction aurois-je a com- 

mander a des eſclaves ? Plus d'arts, 

plus de ſciences, plus de talents, 
1 
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plus de vertus. S'il faut donner aux M 
campagnes des Chefs en aurorie , a 
que ce ſoient des images de ma bonte, Cl 
& non des tyrans ſubalternes qui les Jo 
aſſerviſſent. ACE Cl 
Un Seigneur de la Cour, ſaiſiſſant g1 
cette idee qu'il encenſoit, propola 1 ( 
de creer dans chaque canton d'une of 
certaine etendue des Seigneurs ter- ge 
ritoriaux, fort honnetes & fort doux, 5 
qui inſtruirotent les cultivateurs des cs 
beſoins de FErat , afin de ſupprimer pa 
leurs plaintes ; qui auroient des Of- ge 
ficiers de Juſtice pour le bon ordre, du 
& qui ſe contenteroient de certains tel 


petits droits utiles & honorifiques, 
qui furent ſpecifies. dans un Edit 
ſolemnel. Ces Seigneurs , fort hon- 
netes & fort doux, avoient deja quel- | 
ques proprietes dans leurs cantons R. 
reſpectifs. Ils les etendirent , par la | 
raiſon qu'une riviere engloutit les 
ruifſeaux : ils etendirent auſſi leurs 
droits utiles par le moyen de leurs 
Officiers de Juſtice. Marioient - ils 
leurs filles ? ils exigeoient un preſent 
de noces, pour former une partie de 


9 0 
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la dot. Avyoient-ils quelques terreins 


a remuer dans leurs proprietes ? les 
cultivateurs leur devoient tant de 
journces annuellement. Si un parti- 
culier vendoit un heritage , le Sei- 
gneur preleyoit une portion du prix; 
(a ) une charge toujours ſubſiſtante, 
cetoit un centieme de la recolte 
generale. 
E Quant aux droits e NI 
Ceroit de ſe proſterner , quand il 
paſſoit ; de prier le Ciel dans les Pa- 
godes pour ſa conſervation ; de bruler 
du benjoin devant lui comme ſur Pau- 
tel, & d'autres obſervances pare illes. | 


” 


— 


C HAPIT RE VI. 


Bivolucion dans les eſprits „ qui jette 
Cbinbi dans de grandes derreſſes. 


( | an ſe trouvoit place dans le 


domaine d'un grand Mandarin, 
qui ſe preſſa d'elever un Chareau ſu- 
perbe , annonce par de belles ave- 


(a) Le droit qu on appelle en Europe lods 
& yentes, K 5 
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nues , décoré de jardins délicieux by 
& dun parc fort etendu. I avoit, 


pour le ſervir , plus de faineanrs qu'il 


n'en falloit pour cultiver un grand 
terrein. La nouvelle conſtitution ame- 
moit de grands changements dans 
les idées. 

De toute anciennetè on avoit cru 
dans la Cochinchine, que les ani- 
maux ſauvages appartenotent au pre- 
mier qui fait les prendre. Chinkt 
réſolut de s'en faire une reſſource; 
choſe 3 quoi il n'avoit pas penſe au 
temps de ſa proſperite. Je chaſſerai, 
dit-il, à certain jour que la terre ne 
demanders pas mon travail. Il eſſayaz, 
& il revenoit charge d'une chevre 
fauyage, que les Gardes de la terre 
lui enleverent avec fon arc, en lui 
diſant: téméraire! on te fait grace 
pour la premiere fois, de la punition 
que tu merites. | ne: 

Le lendemain , comme il 'etoit 
dans ſon champ, il prit deux gazelles 
qui venoient manger fon riz. Le fait 
vint aux oreilles du.grand Mandarin. 
Jl y avoir dans ce moment des non- 
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velles publiques fort intéreſſantes; on 


ne parla que de celle- ci dans tout le 
Chareau. La Juſtice informa ; Chinki 
fut condamne a une amende de 50 
raels. II ne pouvoit pas comprendre 
quelle ſorte d'mmjuſtice il y avoit a ſe 
delivrer d'un animal nuiſible, que le 
Seigneur tuoit pour ſon plaiſir. 
A la bonne heute, dit-il; la chaſſe 
eſt peut - erre ſa paſſion dominante. 
Tournons-nous du cote de la peche. 
Je ne Vai pas encore vu pecher ; & 
puis il y a tant de poiſſons dans nos 


rivieres. II tendit ſes filets, & fut 


heureux. Nouveau delit , nouvelle 
amende plus forte que la premiere. 


Ses epoulſes, de leur cote, dirent 


entre elles: le fel nous met en de- 
nſe; il en faut beaucoup pour nos 
ſtiaux. La mer nous touche ; 


eſſayons d'en faire, & Chinki nous 


louera. Elles partent a fon inſu, elles 

arrivent, elles rempliſſent quelques 

vaſes de cette eau falee. Un homme 

à face dure, qui veilloit a ce qu'on 

TYepuisat pas la mer, les arrete pour 

les amener au Juge. ä 
96 
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pour les pauvres affligees, un Thamasi 
touès qui paſſoit par- la, dit a Phomme 
dur: voilà vingt taels, & vingt coups 
de baton , tout prets ; vingt coups de 
baton , entends-ru ? fi tu ne laiſſes en 
Hberte ces bonnes femmes: choiſis. 
II choiſit les taels. Chinki, apprenant 
cette malencontre, ne ſavoit plus s'il 
pourroit reſpirer 1mpunement Pair 
cCommun a tous. „ 
On avoit penſe de pere en fils que 
Tagriculture étoit le plus noble de 
tous les metiers. Chinki voyoit venir 
au Chateau des verniſſeurs, des ou- 
vriers en laque, en magots, en por- 
celaine, qui etozent bien mis, fort 
conſideres, & que le Mandarin ad- 
mettoit quelquefois meme a fa table. 
II doutoit sil pouvoit encore ſe pre- 
ferer à eux: mais du moins il ſe met- 
toit au - deſſus des domeſtiques du. 


Seigneur. Dans cette opinion, il ne 


vouloit pas les ſaluer avant d'en etre. 
prevenu. L'un deux jura qu'il lui 
apprendroit ſon devoir; & la legon 
fut un ſoufflet. Chinki paya ample- 
ment la legon avec un baron qu'il te: 
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noit à la main. II fut arrete , jeté 
dans une priſon & condamnè au car- 


can. Je ne ſuis point Vaggreſſeur , 5e 


crioit- il; peut - etre ai- je un peu ex- 
cede une juſte vengeance: mais quel 
eſt l' homme qui le poſſede aſſez en 
recevant un ſoufflet ? Enfin Pinſolent 
neſt ni mort ni blefle.... Au carcanl. 
Sot „ lui dit le Juge , ne crois pas 
qu'on te puniſſe pour avoir frappè un, 
vil eſclave qui ne vaut pas mieux que 
toi; mais c'eſt pour avoir inſulte la 
livree d'un grand Mandarin. Toutes 
ces idèes le confondirent encore plus. 
Il rentendoit pas comment un hom- 
me meritoit moins d'egards que l' ha- 
bit d'un autre. 3 öÜ no ene 
On avoit encore tenu pour certain 
que tous les hommes etoient petris 
du meme limon ; & juſques-la ce qui 
les diſtinguoit, c' etoit le mérite & 
les places. Ce temps n ẽtoit plus. Ceux 
qu'on avoit declare Nobles d' ori- 
gine , & ſur-tout les grands Man- 
darins allerent s'imaginer que leur 
fang etoit plus pur, plus. analogue 
aux grandes vertus que celui des aus 
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tres hommes. Ils le diſoient, ils im- 
primoient „ | faiſoient chanter 
ſur le theatre. Quelques Philoſophes 
(car il y en a par- tout ou il y a de 
la raiſon) conteſterent cette nou- 
veaure. On les appella des inſolents 
qui meritoient d' etre chatiès; & peu 
Sen fallut qu'on ne fit paſſer Tepi- 
nion nouvelle en loi d'Etat. | 
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CHAPITRE VII 


Chink; delibers FI ce qu'il fira d fs 
gs 4 q enfants. 5 


. 5 hd Sw ceſſe par 
le Seigneur territorial, bafoue 
par ſes eſclaves & par les ueriers 
qui venoient au Chateau, rèéduit 
Fabſolu nèceſſaire, & ne trouvant 
plus dans fa famille, autrefois ſi aiſèe 
& ſi joyeuſe , que le beſom & la triſ- 
teſle plaintive, fut erop convaincu 


que la terre ne ſuffiſoit ꝓlus a la ſub- 


giſtance & au bonheur de ceux qui 
Ja cultivent. II Jeta tes regards in- 


| 
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quiets ſur les arts, non pour lui; car, 
a ſon age, il neront plus temps, mais 

ur ſa malheureuſe famille. Naru , 
ſe plus age de ſes fils, avoit douze 
ans; & Dinka, fa fille ainee , qua- 
tor ze. Il avoit oui dire que les arts 
fleuriſſoient dans la Capitale, que 
tous les metiers y étoient en va- 
leur , parce que tout For de VErar 
Sy etoit accumule. Effect ivement on 
n'en voyoit plus dans les Provinces. 
II prit donc la route de la Ville 
royale, autrement Diu l- hac, avec 
ſes deux enfants, pour les mettre en 
apprentiſſage, comptant bien y placer 
les autres, à meſure qu'ils grandi- 
roient. Il traverſa la riche Province 
de Cacham, celle de Quanquia, & 
arriva. Il fut extrememenr ſurpris de 
fe voir fouiller aux barrieres. II jura 
par le Jyen, qu'il navoit volè per- 
fonne, & que dans ſa race on avoit 
toujours donne à Vindigent , bien 
loin de voler. II avoit dans ſa poche 
du betel de Guzarate : on le lui en- 
leve. Pourquoi donc, dit-il ? avez. 
vous peur qu il ne nuiſe A ma ſane g 
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chacun en mache, & je prefere celuĩ 
de Guzarate a tout autre. Il n'y a pas 
de mal a cela, lui repondit-on : mais 
comme il eſt prohibe , vous en ſerez 
quitte pour cinquante taels. 

.. Chinki, depouille de ſon betel , & 
avec cinquante taels de moins, courut 
vingt hötelleries on Von ne logeoit 
point de Laboureurs. Enfin , par cha- 
rite & pour deux taels par jour , on 
le mit, avec ſes deux enfants, dans 
un petit reduit obſcur & mal-ſain. Il 
fe ſouvint d'avoir donne cent fois 
une hoſpitalite honnete à des voya- 
geurs, en les remerciant d'avoir pré- 


fere {a maiſon a toute autre, n'ayant 


jamais quitte le beau vallon de Kilam 
ou il etoit ne, parce qu'il y trouvoit 
ſon bonheur. II employa quelques 
jours à parcourir la ville, monde bien 
nouveau pour lui. 1 0 e 

Le phyſique & le moral, tout Ve- 
tonnoit. Des palais magnifiques dans 


des rues etroites & degourtantes : des 


lanternes qui neclairoient pas les 
nuits de toutes les ſaiſons: une belle 
ziviere , & point de fontaines publi- 
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ques: de l'eau qu'on puiſoit au mi- 
lieu des egouts , pour la vendre aux 
particuliers: des marches qui reſſem- 
bloient à des cloaques : des bou- 
cheries qui infectoient le centre de 
la ville: des hopitaux ou les corps les 
plus ſains auroient aſpire des germes 
de mort : de grandes places bien de- 
Corees , où Von voyoit peu de monde: 
& des carrefours ſerres, ou Fon s'è- 
touffoit pour entendre des hiſtrions : 
une multitude affairee qui couroit 
toujours, les uns a pied, les autres 
dans des voitures dorees, avec des 
viſages peints : des hommes qu'il 
croyoit freres, & qu'il falloit garder, 
nuit & jour les uns des autres contre 
le vol & Paſſaſſinat: a cote de Ia- 
bondance & du luxe dont 1l etoit 
frappe a chaque. pas , des malheureux 
ademimuds,qui mendioient leur pain, 
& d'autres qu'on alloit pendre. Ce 
qui attira le plus ſon attention rela- 
tivement a Tobjet de fon voyage, 
_Cerolent les arts etales de toute part, 


FE 


4 


4 Pl 


r r —— TO 


234 BAGATELLES 


—— | 270 — 


0 : 2 — 1 


2 


H API NE II 
comment Chinki perd ſa qualite de 
' © Cochinchinors chex un Tailleur. 


8 eſt des temps o une Nation 
4 trop d'ignorance & de ſottiſes, 
1] en eſt d'autres on elle a trop de lu- 
mieres & d'eſprit. Sous une longue 
ſuite de regnes les arts & met iers 
avoient ete auſſi libres que Pair. L'ou- 
vrier qui faiſoit bien, étoit recom- 
penſe par la meſure du ſalaire, & 
par les eloges du Public. Celui qui 
faiſoit de mauvais ouvrages , etoit 
puni en ne vendant pas. Depuis quel- 
que temps, pour perfectionner les 
arts, on les avoit enchaines dans un 
cercle de reglements de toute eſpece 
& de depenſes bien onereuſes. Chinki 
ignoroit tout cela; & reflechiſſant 
ſeulement ſur les metiers od Vou- 
vrage ne manque jamais, il entra 
chez un Tailleur. 

Le Tailleur ne travailloit pas ce 
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jour-la , parce qu'il devoit aller a un 
repas de Maitriſe. II eroir fort bien 
mis; & ſa femme encore mieux, 
dans un appartement elegamment 
meuble. Pardon , lui dit Chinki, 
tenant ſon fils Naru par la main; je 


eroyois madreſlſer aun Tailleur. Vous 


eres peur-erre un Seigneur Territorial. 
Jen at habille plus dun, rèpondit le 
Tailleur: mais que voulez-vous de moi? 
Vous faire habiller ſans doute ? .. Point 
du tour. Vous donner cet enfanr en 
apprentiflage. Eft-il etrariger ? . Non 
alben: Il y a plus de huit ſie- 
eles, que de pere en fils, hous cul- 
tivons les memes champs dans le 
vallon de Kilam, le plus beau de la 
Cochinchine. Y en eut-1] dix, reprit 
le Tailleur, il nen feroit pas moins 
etrahger , felon nos reglements , puiſ- 
qu'il n'eſt pas ne dans la ville; & je 
crois devoir vous avettir que, quand 
11 demandera la Maitriſe, il ſera ſujet 

à des droits triples. Comment, dit 
Chinki, il faut payer pour faire ce 
que l'on fait, & pour ſe rendre utile? 
Je. ne veux point d'un metier ou l'on 
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rangonne le! ſavoir-faire, & on l'on 
traite d*erranger un ſujet du Roi. 
Mon fils ne ſera pas Tailleur. 


5 


eo. 
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HAF 


Pourquoi Chinki ne peut reuſſir d mettre 
ſon fils chez un Boulanger. 


Al TRE, dit Chinki à un Bou- 

langer, , Je vous amene un ap- 
prentif, ſi vous voulez le receyoir..., 
Eſt. il fils de Maitre f.. . Out. , de 
Maitre Laboureur, vous voyez ſon 
Pere. .. Bon homme, reprit le Bou- 
langer, apprenez que votre fils, apres 
ſon apprentiſſage , füt-il auſſi habile 
que moi ne ſera pas regu a la Mai- 
triſe, n'erant pas fils de Maitre Bou- 
langer. Si du moins il etoit fils de 
compagnon , on pourroit Vavancer z 
tel eſt le reglement. Je croyois, dit 
Chinki , qu'on jugeoit Vouvrier par 
Vouvrage , & non par la naiſſance. 


Le fils d'un Maitre herite-t-1] de l'ha- 


biletè du pere ? Le mien ne ſera pas 
Boulanger. 


E,; 
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C HAPIT AE X. 


Embarras de Chinki , faute d'entendte 
les fineſſes de la langue. . 


RENT de mes pdtes , crioit un 

Paàtiſſier aux paſſants; j aimerois 
mieux, lui dit Chinki, que cet en- 
fant en ſar faire que de les manger. 
Chargez - vous de linſtruire pour le 
prix dont nous conviendrons. .. Eſt-it 
fils de Maitre? .. On m'a deja fait 
cette queſtion ; il n'a pas ce bonheur- 
la... . Ek bien! eſt - il du moins fils 4 
Mare | ? Je ne vous entends pas. Je 
vals me faire entendre. Eſt-il ne avant 
Fadmiſſion de ſon pere a la Maitriſe 
ou apres 2... Ni Pun , ni Vautre, 
puiſque je ſuis ſon pere , honnete La- 
boureur. Tant pis pour vous & pour 
lui, reprit le Pati üer; car s'il etoit 
du moins fils a Maitre, quand 11 
ſera queſtion de le recevoir a la Mai- 
triſe , quoiqu'il paieroit le double 
d'un fils de Maitre, il Paieroit ce- 
pendant beaucoup moins qu'un ſujet 
qui na ni une ni Tautre de ces qua- 


— 
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lites. Jetois perſuade, dit Chinki, 
que la ſeule qualitè qu'on demandoit 
a un Pätiſſier, c'eroit de faire de 
bons pares. Mon fils n'en fera ni de 
bons, ni de mauvais. Adieu, vendex 
toujours bien les vôtres. 


- 4 


CHAPITRE XL 


Chink: oblige de convenir. qu on trouve 
toujours plus matheureux que ſoi. 


Erorx Vheure du diner. Chinki 
C enva dans la premiere taverne. 
A la table ou il S aſſit, etoient deux 
ouvriers qui mangeolent d'un air 
triſte, ſans dire mot: un Corroyeur & 
un Tanneur. Il leur conta avec amer- 
tume ſes aventures de la matinee. Il 
weſt arrive bien pis,dit le Corroyeur, 
quand Jai demande la Maitriſe, 


ily a ſix mois. Je n'etois ni fils de 


Maitre, ni fils a Maitre. Il ne me reſ- 
toit qu'une reſſource, celle d'epouſer 
une veuve, ou une fille de Maitre; car 


Pune & Tautre, ſelon les rẽglements, 


1 
r 
3 
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apportent le privilege de Maitriſe. Je 
ine ſuis determine pour une veuve qui 
s'aviſe, à-ſoixante ans, d' etre jalouſe. 
Je n'ai de bons moments que quand 
je ſuis eloigne delle. Voila pourquoi 
je dine ici, au lieu de manger chez 
moi a cote de mon commerce. 

Que n'ai- je votre veuve, reprit le 
Tanneur , plucor que d'avoir epouſe 
une fille de Maitre! Il faut les prendre 
telles quelles ſe trouvent. Je lui paſſe 
d' etre louche & boſlue: mais je ne lui 
paſſe pas d'etre acariatre , & de vou- 
loir exercer chez moi la maitriſe en 
tome: cn. 

Amis, leur dit Chinki, vous eces 


encore plus a plaindre que moi, qui 


ai deux femmes dont je ſuis fort 
content, & vous m eclairez ſur ''eſ- 
prit de vos reglements. Je ne veux 
our mon fils ni veuve de ſolxante 
ans, ni fille louche, boſſue & aca- 
riatre, Il ne ſera ni Corroyeur , ni 
Tanneur. Je vais tenter fortune che 
un Cordonnier, 
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GHATIINE ALL 


11 reſt pas toujours vrai que les Cor- 
donniers ſoient les plus mal chauſſes, 


Eur auquel Chinki sadreſſa, 
A venoit de prendre meſure a un 
Mandarin de la Cour. Il quittoit une 
belle robe de ſoie pour reprendre ſon 
habit de travail, & certainement ſa 
chauſſure repondoit a ſa robe. Oh! 
dit Chinki en lui-meme, voici un 
bon metier. . Heureux Maitre, rendez 
mon fils auſſi habile que vous... J'az 
deja un apprentif, vous le voyez... 
Qu'importe ? vous les formerez en- 
ſemble. Votre peine n'en ſera gueres 


plus grande... Sil importe | payerez« 
vous cent taels d'amende pour moi, qui 


ſerai oblige outre cela de vous rendre 
votre fes? Un ſeul apprentif; tel eſt le 
reglement. Cela ne peut erre , reprit 


Chinki; vos reglements dereglerojent 


le bon ſens. N'eſt- il pas du bien public 
de multiplier, autant qu'il eſt 3 
es 


is * ⁰· — * 
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les hommes occupes ? Une telle abſur- 


dite... II alloit continuer , lorſqu'on 
vint avertir le jure Cordonnier, qu'un 


 Savetier avoit ole faire des ſouliers 
neufs. Le Cordonnier quittoit Chinki 


pour courir au delit : mais au meme 
moment un Jure Savetier entroit pour 


 faifir le Cordonnier , qui avoit repare 
de vieilles chauſſures. 


Quoli ! dit Chinki, l'un eſt puni 
pour avoir fait du neuf, Vautre pour 
avoir reſtaure du vieux! Fera des fou- 
liers qui voudra. Naru nen fera pas. 
Eh bien! reprit le Maitre, voyez quel- 


que metier au deſſous du notre; Bon- 
netier , par exemple, Tonnelier. 


— — 


15 
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CHAPITRE XIII 


Errexr de Chinki ſur la facilitè de faire 
des bonnets & des tonneaux. 


| Hinx1,, par un bonheur ſingu- 
lier, trouvoit un Bonnetier bien 
diſpoſe. On etoit deja d'accord ſur 
le prix de Vapprentiſlage. you ſoit 
X 
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loue, dit- il: mon fils faura dore 
faire des bonnets dans un an ou deux, 
au plus... Non , Papprentiſſage eſt de 


quatre ans.. Eh bien! ſoit; dans quatre 


ans, il ſera donc Maitre P., Pas en- 
core, il faut, outre cela, fix ans de 
compagnonage. Y penlez - vous, dit 


Chinki ? Dix ans pour ètre Maitre 


dans Fart des bonnets! Celui quia 
fair le reglement du bonnet, n'avoit 


point de tete. Naru ! tu ne feras pas 


des bonnets. Eh bien ! qu'il faſſe des 


tonneaux, repondir le Bonnetier; il 


en ſera. quitte pour ſept ans d'appren- 


tiſſage, fans compagnonage. Il n'en 
faudroit pas tant, repliqua Chinki , 
pour apprendre a conſtruire un vaiſ- 
ſeau. Le terme de Vapprentiflage doit 
etre celui ou Von n'a plus beſoin d' inſ- 
truction, adieu. Je trouverai peut- 
etre quelque mètier, ou Fon convien- 
dra de ce principe. 


NA 
ND 
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CHAPITRE XIV. 


Compaſſi wn illuſoire dun Vinaigrier 
\ ©: POW? Chinks, 


es, 


N Vinatgrier ſortoit de la fa- 
) brique du Bonnetier au meme 
moment que Chinki; il avoit tout en- 


tendu. Je partage votre peine, lui 
dit-il; ces Bonnetiers, ces Tonne- 
Hers font les merveilleux, comme 
$11 etoit plus difhcile de "Fats un 
honnet ou un tonneau , que de com- 
poſer de excellent vinaigre. Placez 
ce cher enfant dans notre metier. J'y 
conſens, dir Chinki ; car enfin, 
pourvu qu'il apprenne a ſe tirer de 
la miſere en honnere homme, n'im- 


porte comment; je vous le livre. Ah! 


ſi Fayois ſept ans de maitriſe, re- 
pondit le Vinaigrier, pour avoir droit 
de former un eleye, comme le regle- 
ment le porte, je m' en chargerois vo- 
lontiers; mais je n'en compte que 
| quatre Sept ans de maitriſe , repli- 
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qua Chinki, pour donner des legons 
de vinaigre! Je vois que votre corps 
a ſes difthcultes comme les autres. Je 
chercherai ailleurs. 


2 — 
1 ; * —— 
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CHAPITRE-XY, 


Une choſe amene L' autre. 


HiNK1 avoit beſoin d'un pot 

pour cuire ſon riz. Il entra chez 
un Potier de terre; & apres avoir 
examine Part: Je voudrois bien , 
dit-il, que mon fils vous eut pour 
maitre. Je le voudrois auſſi, repon- 
dit le Potter ; 3 Jy gagnerols , & vo- 


tre fils n'y perdroit pas: car je le for- 


merols avec autant de facilite que 
ces pots que vous voyez ſortir de mes 
mains. Mais nous avons un ſtatut 

qui defend de dreſſer plus de dix ap- 
prentifs par an. Jai eu mon tour. Ceſt 
a d'autres a jouir. Je vais donc m in- 
former, reprit Chinki , chez vos 
Communiers , f1.... Vous perdrez 


vos pas, le nombre des apprentifs eſt 


C 
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complet. Il faut gen tenir au regle- 
ment. Chinki le quitta en diſant, 
celui qui a regle les pots, raiſon- 
noit comme une cruche. 


— 
— — — 


C HAPITRE XVI. 


Comment Chinki fut bleſſe , en S occu- 
pant trop de ſon objet. 


Hink1 ne voyoit en marchant 
dans la rue, que la bizarrerie 
des reglements. Il va donner de la 
tète dans une vitre qu'un Vitrier por- 
toit; il la briſe, il ſe bleſſe; & pour 
conſolation, Vouvrier Ventraine dans 


ſa boutique pour lui faire reparer le 


dommage. Pas tant de bruit , dit 
Chinki; ſi le meme accident vous fut 
arrive , mon ſeul regret etit ere de 
vous voir bleſſe. Combien vous faut- 
iF . „ ex taels, en conſcience... ; 
Les voila. Je vous en donnerois bien 
davantage , ſi vous youliez appren- 


dre votre metler a mon Naru que 


vous voyez. Eh mais.,, cela fe peut, 
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dit le Vitrier; un eleve que j'avois 
vient de finir fon apprentiſſage. Le 
meter eſt bon, car on caſſe bien des 
vitres dans cette Capitale; & il en 
coùte peu pour ſe faire Vitrier. Com- 
bien, dit Chinki? Frais d'apprentiſ- 
ſage & de maitrile , repondit le Vi- 
trier, le tout pour goo tacls... oo 


taels, s'ecria Chinki, pour appren- 


dre à couper du verre, & en avoir le 
droit. Je vois que Vouviier habile, 
mais pauvre, ne peut fort de Pin- 
digence; & que Touvrier ignorant, 


mais aſſez aiſè pour acheter une mai- 


triſe, peut s'enrichir. Je ne ſuis pas 


aſſez riche pour facrifier goo taels. 


Je ruinerois mes autres enfants. Celui- 
ci pourra, par malheur, caſſer des 


vitres comme fon pere, mais il nen 


fera pas. 3 
La nuit s'approchoit; Chinki re- 


gagnoit {on hötellerie: ſa fille Dinka 


avoit paſſe une triſte journèe, dans 
le petit reduit , collce a une fenẽtre, 
dou elle voyoit les paſlants ; diſ- 
traction qui ne chaſſoit pas ſon en- 
nui. Elle ſe rappelloit les belles cam- 
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pagnes de Pulocambi , la verdure 
qui les tapiſſoit, les troupeaux qui 
les peuploient, les ruiſſeaux qui les 
arroſoient, les arbres qui les ombra- 
geoient, les fruits delicieux qu'elle 
y cueilloit, Pair pur qu'elle y reſ- 
piroit, les careſſes des deux meres, 
les danſes avec ſes freres & ſes ſœurs, 
tous ſes amuſements champetres, & 
ſes occupations meme qui les ren- 
doient plus piquants. Un incident 
avoit encore augmente fa triſteſſe. 
Parmi la foule des paſſants, quel- 
ques jeunes gens bien mis lui avoient 
fait des ſignes, en ſouriant. Elle $'e- 
toit 1maginee qu'ils ſe moquoient 
d'elle. Elle pleuroit , lorſque Chinki 
entra; & comme elle apperęut ſur 
ſon viſage les traces ſanglantes de 
la vitre caflee , ſes larmes coulerent 
ayec plus d' abondance. Apres quel- 
ques ſanglots, elle lui conta ſes 
ennuis, & les ſignes moqueurs qu'on 
lui avoit faits. Cela n'eſt que trop 
vrai, dit le pere, ces mechants des 
villes ne font que ſe moquer des jeu- 


nes ſilles; il faut les fuir. Ne mets 
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[us la tere a la fenetre. Enſuite il la 
conſola le mieux qu'il put. Il lui fit 
efperer un meilleur fort pour le temps 
ou elle ſauroit ſe le procurer par un 
bon meètier, en lui remontrant que la 
campagne ne pouvoit plus la nourrir 


& l'ètablir; & qu' enfin elle retrou- 


veroit ſes freres & ſœurs qui vien- 
droient la joindre : on ſoupa, & 
on dormit. | 


— _ — — — 


CHAPITRE XVII. 


Conſtance de Chinki a ſuivre ſon obj 7% 


1. E lendemaan , a peine le jour pa- 


roiſſoit- il, que Chinki , apres 
avoir conhe ſa fille a une voiſine ſer- 


viable, pour ne pas la laiſſer dans la 
ſolitude de la veille, ſortit du logis 


avec ſon fils. Il ne voyoit dans les 
rues que de la populace, des betes 


de ſomme & des charrettes. Point 
de ces belles voitures qui Vavoient 


frappe , & de ces precieux vetements 


qui annoncent la fortune. II fit part 
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de ſon Eronnement à un Menuiſier, 
qui étoit deja a ſon erabli. Le beau 
monde que vous ne voyez pas , dit 
Fouvrier, ne ſe levera que dans quatre 
ou cinq heures. Ces gens - la , reprit 
Chinki, ne ſavent gueres profiter des 
bons moments. Les couleurs de Vau- 
rore, le reyeil de la nature, la frai- 
cheur du matin , tout cela ſera paſſè 
lorſqu'ils ouvriront les yeux: & pour 
quoi voir? des tas de plerres : & pour 
quoi faire ? ils ne cultivent rien, ils 
ne Sexercent pas meme aux meétiers. 

Comme il diſoit cela, un enfant 
de Vage de fon fils ſaiſiſſoit un rabot, 
& le pouſſoit tres - nonchalamment. 
Eh bien ! qu'eſt - ce encore, dit le 
Menuiſter ? cetoit ſon pere: cette 
maudire dorure qui te paſle par la 
rete. De gre ou de force, tu ne ſeras 
jamais que de mon metier. Pourquoi 
donc, reprit Chinki ? puiique c'eſt 
un gour decide , faites-en un excel- 
lent Doreur , plutòt qu'un Menuiſier 
mediocre ; & prenez mon fils pour 
Pinſtruire. Je m'en garderai bien, 
repliqua Pouvrier; le mien ne peut 
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paſſer dans un autre corps, fans sa 
ſujettir à un travail infructueux de 
ſept à huit ans, & ſans m'expoſer à 
de groſſes avances pour fa reception 
a la maitriſe 3 au lieu que dans le 


metier de fon pere, il profitera du 


privilege de la naiſſance. Je ſais bien 
qu'il ſeroit avantageux pour toutes les 
profeſſions & pour le public , de 
donner aux fils d'artiſants, la liberté 
de ſe choiſir le metier qui leur plai- 
roit le plus. Mais les reglements s$'y 
oppolent. Ce nelt pas ma faute. En- 
core des reglements , dit Chinki ; ne 
pourrai-je decouvrir un art où il ny 
en ait point f 


—— 
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CHAPITRE XVIE 


Comment Chinki fut empeche de placer 
ſon fils dans la Serrurerie. 


HINREI paſſoit devant un palais 


| dont on achevoit la conſtruc- 
tion; entroit un Serrurier portant une 


ſerrure que Chinki admiroit. Savant, 


ce 


a18 


„ 
ne 
ant, 


ans, reprit un Charpentier qui, a 
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maltre, lui dit - il, voudriez - vous 
mettre mon fils en etat d'en faire au- 
tant ? Je ne ſuis pas maltre , repli- 
qua Vartiſan. Comment! n'elt-ce pas 
vous qui avez fait cette belle ma- 


chine?... Jen ai fait de plus belles en- 


core, il y a quatre ans; mais nayant 
pas eu le bonheur de faire mon ap- 
prentiſſage dans la ville Royale, 
on exige de moi huit ans de tra- 
vail chez les maitres , pour parve- 


nir a la maitriſe, & je n'en compte 


que ſept. Juſqu' au terme il faut que 


je me contente de gagner un tael 


par jour, tandis qu'avec le privi- 
lege de maitriſe, jen gagnerois dix 
& vingt. Nous les gagnons pour 
les maitres. Ceſt ainſi qu'ils nous 


font payer les ſervices que nous leur 


rendons. 
On ne vous demande que huit 
deux pas de-la, equarriſloit une pou- 
tre. Vous etes bien traités en com- 
paraiſon de nous, a qui on en preſ- 
crit douze. Ami , lui dit Chinki, 
cela eſt d' autant plus . „ que 
3 
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la fagon d'une poutre me paroit bien 


inferieure a celle d'une ſerrure. Mais 


vous, habile Serrurier, ſi vous fai- 
ſiez beaucoup d' ouvrage pour votre 
compte, qu'en arriveroit-il ? .. . Les 


Gardes & les Jures de la commu- 
- maute tomberoient bientor ſur moi. 


Les Gardes ! repliqua Chinki ; je 
croyois que le Roi ſeul avoit des Gar- 
des; & ces Jures , que jurent- ils P.. 
Bien des articles; par exemple, de 
veiller à reſtreindre le nombre des 
apprentifs, à tenir pendant de lon- 
gues annees en apprentiſſage celui 
qui fait deja , a lui faire encore obſer- 
ver le temps du compagnonage , & 
ſur-tout a empecher qu'on ne $'in- 
gere a travailler en ſon nom, quel- 
qu'habile que Von ſoit , ſi on n'a 
pas des lettres de Maitriſe. Les 
Gardes vont les avertir des contra- 
ventions; & ſi je ſuivois le conſeil 
que vous me donnez, on me rui- 


nmerolt. 


Je vous entends, dit Chinki; c'eſt- 
a- dire que vos Jures jurent de donner 
toutes ſortes d' entraves a Tart, pour 
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favoriſer le monopole des Maitres. 


Naru ne ſera ni Serrurier, ni Char- 
Pie | 


5 


CHAPITRE XIX. 


Par quel haſard Chinki ſe trouva dans 
une aſſemblee de Maitres, 


— 


e voyoit entrer beaucoup 
de monde par une grande porte, 
au deſſus de laquelle il liſoit Salle de 
Maitriſe, C toit une convocation de 
Maitres pour juger des chefs-d'ceu- 
vres. Deux aſpirants, l'un Doreur , 
autre Verniſſeur, montroient chacun 
le ſien, avec un air de confiance qu'ils 
n auroient pas du avoir. Vous n'y en- 
tendez rien, prononcerent les Jures ; 


des apprentifs de ſix mois en feroient 


autant. Ils etotent inconſolables: tant 
de temps & de frais perdus, diſoient- 
ils! que deviendrons - nous ? Vous y 
entendez encore moins, reprirent les 
Jures , vous n'en ſerez pas moins 
admis a la Maitriſe; puiſque, ſelon 
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les ſtatuts, on peut racheter les chefs- 
d' œuvres. Vous „Doreur, en qualité 
de fils de Maitre, vous n'etes oblige 
qu'au petit chef-d'ceuvre. Vous en 
ferez quitte pour 30 taels. Vous, 
Verniſſeur, qui n'avez pas cette qua- 
lice, vous paierez 100 taels. 

-Da troiſieme aſpirant , Cetoit un. 
Tanurice , preſenta un chef: d' œuvre 
fans reproche, une etofle du plus 
beau pourpre ; mais malheureuſement 
il avout des enfants; & il y avoit un 
ſtatut qui defendoit de recevoir un 
aſpirant qui fur pere , parce que les 
enfants auroient ete au moins fils de 
Maitre, & exempts par conſequent 
de certains droits que la Commu- 
nautè ne vouloit pas perdre. Le ſang 
bouilloit dans les veines de Chinki. 
Maitres ici aſſemblés, $ecria-t-1l , 
pour l'avancement des arts, vous has 
mettez à la gene. Si le chet-d'ceuvre 
eſt utile, argent ne ſauroit le rem- 
placer: il eſt ſuperflu dans les arts 
purement mechaniques', comme je 
le THE „pourquoi Vexiger f L'ou- 

xMier qui fera mal, en era pum. 
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par le rebut de ſes ouvrages ; aiguil- 
lon bien plus preſſant que le chef- 
d' œuvre. Quelle conſtitution ou Par- 
gent ſupplee au ſavoir! Quant au 
Teinturier qui vous preſente un chef- 
d'ceuvre ſatisfaiſant, & que vous 
excluez de la Maitriſe „ parce qu'il 
eſt pere, eſt- il du bien de Etat de 
rendre la paternite nuiſible, & d' ar- 

Teter la population ? 
On ſe doutoit qu'il avout raiſon 3 
on le mit dehors. 


— —ů ů — 
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Comment Chin i fe trouva engage g 
fans y penſer , a entendre les Sen- 
tences du Tribunal des arts, 


6 promenoir ſes regards ſug 
tous les metiers , ceux principa- 
lement dont Papprentiſſage pouvoit 
etre facile & court. Sa vue S' arrèta 
ſur une fab ique de fouets. Voici peut 
etre ce que je cherche, dit. il; ce n'eſt 
pas merveille que de faire un fouet 3 
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Jen ai fait moi-meme pour mon uſage 
fans avoir appris. Il eſt vrai que ceux- 
ci ſont tres - enjolives , comme il 
convient dans une ville de luxe: mais 
enfin, c'eſt une petite fagon de plus. 
Sur ce raiſonnement il ſalue le fabri- 
quant, & lui preſente ſon cher Naru. 
Je n'ai pas le temps de vous entendre, 
dit le fabriquant; je cours au tribunal 
des arts, ou j'ai un proces de conſé- 
quence. A mon retour nous nous par- 
lerons. Je veux vous ſuivre, reprend 
Chinki, pour vous feliciter , ſi vous 
gagnez. II le ſuivit en effet. N 
Le fabriquant avoit pluſieurs par- 
ties adverſes preſentes a I Audience: 
Tourneurs, Tabletiers, Corroyeurs, 
Cordiers, Doreurs, Peintres & Verniſ- 
ſeurs, qui tous, ſur de bonnes raiſons, 
lui diſputoient le droit de gagner fon 
pain & celui de ſa famille, en fai- 
fant des fouets. Les Tourneurs reven- 
diquoient cette fabrication par rap- 
port a la verge & a la poignee. Oui, 
objectoient les Tabletiers: mais vous 


ne pouvez employer que du bois du 


pays; & sil eſt queſtion de bois ètran- 


FI we — 


3 
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ger, Ceſt notre privilege. Les Cor- 
royeurs pretextolent la courroie; les 
Cordiers,la ficelle; les Doreurs, Pein- 
tres & Verniſſeurs, les divers enjo- 
livements. 0 

Le tribunal decida que toutes les 
parties concourroient, chacun ſelon 
Veſprit de ſon metier , a la fabrica- 
tion du fouet ; ſi bien qu'il ne reſtoit 
plus au fabriquant que le pouvoir 
de le monter. Chinki, de ſon cote, 


decidoit qu'il falloit employer cet 
inſtrument a mener les parties plai- 


gnantes, & les faiſeurs de reglements, 


apreès qu'on les auroit ſelles & bridés; 


& il ne voulut plus de ce meter. 

On plaida d'autres cauſes de cette 
nature, qui lui donnerent quelques 
lumieres ſur la juriſprudence des arts. 
Les Tabletiers demandoient la fabri- 
cation excluſive, des eventails a cauſe 
du bois, & les Eventailliſtes, à cauſe 
du papier. Les frais de ce procès ſou- 
renu a perte d'haleine, ſe montoient 
deja a vingt mille taels; & a cauſe de 
cela meme , il ne fut pas encore jugè 
dans cette {cance. 6 


ö 2 
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D'autre part les Lapidaires , les 


Orfevres & les Merciers $ attaquoient 
auſſi. L Orfevre pretendoit que le 


| Lapidaire ne pouvoit vendre la pierre 


que ſur le papier „& que C<toit à 
lui Or fevre a la monter: Le Mercier 
diſoit: je conſens que le e 
taille la pierre, & que POrfevre ! 


monte; mais par la ſainte . 1 


c'eſt à moi à la vendre montee. 


Les Carroſſiers & les Bourreliers 


n'etoient pas moins acharnes les uns 
contre les autres; le Carroſſier Sar- 
rogeoit le droit de ſuſpendre la yvoi- 
ture qu'il faiſoit; & ſi je ſavois faire 
des roues, diſoit-il, je n'aurois pas 


mèéme recours au e Le Bour- 


relier ſe ſoucioit peu des roues; mais 
i revendiquoit les ſoupentes: le tri- 
bunal les lui ad jugea excluſivement. 


Cette deciſion occaſionna un meur- 
tre quelques jours apres. Un General 
Tunquinois, nation toute guerriere 
& brutale, avoit commande un car- 
roſſe. Ce carroſſe n'arrivoit pas dans 
Thôtellerie ou il étoit loge. Il va 


chez Touvrier., Mille griffes du diable! 


, a. eG ea 
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mon carroſſe. Le voila, Seigneur, il 
eſt tout pret, il n'y manque que les 
ſoupentes, elles ſont chez le Bour- 
relier... Pourquoi les y porter, ane 
raye? Je ne les y ai pas portées. II 


m' eſt defendu * fournir des ſoupen- 


tes.. Double impoſteur, tu veux me, 
perſuader que les loix une Nation 
age rempechent de faire ton metier! 
tu ne feras ni voiture, ni ſoupente; 
ramaſſe ta tẽte. Effectivement un coup 


de ſabre Vavoit jetèe {ur le carreau. 


On rendit une autre Sentence qui 


prouva bien l'inflex! ble inregrite des; 


Juges. On ne ſe ſervoit pour impri- 


mer la Muſique, que de caracteres 


informes. Un Typographe en pre- 
ſenta avec de nouveaux contours , 


ne reuſlit pas en tout lieu, comme 


le privilege excluſif d' imprimer la 


Muſique appartenoit à une ſeule per- 
ſonne, le tribunal defendit de faire 
mieux. 


L' Audience finit par le redreſſe- 


ment d' une contra vention inexcula-, 


qui ètoient evidemment plus nets & 
plus corre&s. Malgre Vevidence , qui 
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ble. Un Marchand Drapier ne &etoit 
pas contente de vendre du drap pour 
un habit, privilege inconteſtable de 
fon commerce. Il avoit oſè en fournir 
la doublure en foie, & tout Vaſſor- 
timent, qui, ſelon les ſtatuts, de- 
voient ſe prendre chez d'autres Mar- 
chands. II fut vivement tance par le 
tribunal , & condamne a une amende 
de 2000 taels. 

Le grand Garde de la Draperie 
vengea ſubitement le Corps de cette 
meſayenture. Il denonga avec une 
longue dignite , car il etoit affuble 
d'une robe noire trainante, un Mar- 
Chand Mercier, atteint & convaincu 
d'avoir debite quelques doublures en 
laine. Le tribunal le jugea de meme, 
Chinki jugeoit autrement; il diſoit: 
Ceſt comme {i dans les marches on de- 
fendoit de vendre la fourniture avec 
la ſalade. Je n'expoſerai point mon 
fils à des profeſſions ſi litigieuſes. 

II avoit perdu fa journèe, dont la 
fin lui decouvrit une autre perte. En 
rentrant a Vhotellerie , il chercha en 
Fain quelques vètements qu'il avoit 


— 
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apportes pour ſes enfants. Je ſuis vole, 
dit-il a Fhoreliere.... Vole ! repondit- 
elle; voila ce que c'eſt que de loger 
des gens de votre forte ; vous desho- 
norez ma maiſon. Cela n'arrive pas 
quand on a d'honnetes gens... Vole! 
mais naviez - vous pas la clef dans 
votre poche ? ... Pardon, je ne Lai pas 
meme appergue. Dans la campagne 


ou j'ai toujours vecu avec d'autres 


honnetes gens , il n'y a point de ſer- 
rure. Au reſte, celui qui ma vole a 
eu grand tort; il n'avoit qu'a m' expo- 
ſer ſon beſoin, je lui aurois donne 
9g o 5 * 5 A o 0 % 
ce qu'il m'a pris. L'hoteliere ſe mit a 
rire , & lui recommanda bien de fer- 


mer fa porte; mais il navoit plus 
rien a perdre. Sa fille Dinka avoit 
paſle une journee moins triſte que la 


precedente ; mais elle regrettoit ſa 


robe, & ne prenoit point de gour 


pour une ville ou Fon voloit les filles, 


wy 
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Ce qui engagea Chinki a retourner an 
Tribunal des arts. 


th H1NxK1 repaſſant dans ſa me- 
A moire les conteſtations & les ju- 
gements dont il avoit ere remoin , 
ouvroit les yeux ſur Feſprit & les re- 
glements des differents corps de me- 
tiers; & comme il vouloit y pla- 
Ter toute {a famille, il retourna au 
tribunal. 1 5 

Aux pieds des Juges eroit un plai- 


deur qui crioit à Vinjuſtice , en mon- 


trant une pendule qui enlevoit les ſuf- 
frages de tous les connoiſſeurs. Pour- 
quoi ne pas le recevoir a la Maitrile , 
dit le tribunal, aux Jures Horlogers? 
Ne convenez- vous pas que ſa pendule 

ſurpaſſe toutes celles qui ont paru juſ- 

qua ce jour f Nous en convenons, 


dirent - ils, mais l'ouvrier eſt ſans 


gualite, Un jeune Juge, à qui la lecture 
des reglements n'ayoir pas encore de- 


FF den r oy. we 
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Pange la raiſon , ne comprenoit pas 
comment, avec tant d'habilete , on 
pouvoit Etre ſans qualité. Les Juges 
P'eéclairerent, en lui diſant que l'ou- 
vrier n'avoit pas fair ſon apprentiſſage 
dans la ville, & tous les vieux Juges 
le mirent dans la bonne voie par le 
reglement qui lui fut monrre. II ne 
reſtoit a PArtiſte que de travailler 
Eternellement chez des Maicres moins 
habiles que lui. | ” 
A peine cette Sentence fut-elle ren- 
due, qu'on entendit des eris d'admt= 
ration; ce qui les cauſoit, Etoit un 
coffre du plus beau laque , deſtiné 


pour Vappartement de la Reine. He- 


Ftęra- t- on encore, diſoit FArriſte, 
dé me donner des Lettres de Mai- 
triſe? Effectivement, dirent les Juges 
aux Jures Verniſſeurs, qu'avez vous 
a objecter a celui- ci? Il a fait fon 
apprentiſſage dans la ville, ih a rem- 
pli le temps de compagnonage, fon 
chef · d' uvre eſt admirable, pour- 
quoi ce retardement ? Queſtionnez- 
le , repliquerent les Jures, tur & 
religion. CC ͤ V3 og 


— 
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Deux ſectes partageoient le peuple. 
Celle de Fo, & celle de Somonakon- 
dom que le Roi avoit appellee de 
Siam, pour Foppoſer à la premiere, 
qui devenoit redoutable au gouver- 
nement. Tous les corps de metiers 
ẽtoient youes a Fo. Les ſectateurs de 
Somonakondom n'etoient pas en fi 
grand nombre: mais ils ſe flattoient 
de ſe rendre bientòt plus conſid ra- 
bles par la faveur de la Cour. Tous 
les Lettrés eroient de Vancienne Re- 
ligion du grand Empire de la Chine , 
adorateurs du Dieu du Ciel. 
Le Preſident du tribunal, fe re- 
cueillant comme on fait pour des 
choſes graves , interpella I Artiſte, en 
ces termes. . Ne croyez· vous pas qu un 
Cochinchinois, après avoir grandi 
dans la piete filiale, doit ètre bon 


pere, bon mari , bon voiſin, bon ami, 


compatiſſant pour ceux qui ſouffrent, 


hoſpitalier pour les etrangers , juſte 


envers tous, ſoumis aux Loix & au 
Prince ? N'etes - vous pas perſuade 
qu'il eſt au Ciel une Providence dons 
Vail vigilant obſerve tout, diſpoſe 

tout, 
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tout, qu'il y aura des recompenles 
pour la vertu, & des punitions pour 
le vice. Doctrine enſcignee par le 
Dieu Fo, & confirmee authenrique- 
ment lorſqu- il apparut ſous la forme 
a un Hephant blanc. 

Je crois tout cela, repondit VAr- 
tiſte , excepre Velephanrt blanc, qui 
ne me rendra pas meilleur, & qui 
ne me fera pas faire de plus beaux 
coffres. Je prefere , je ne ſais pas trop 
Pourquoi , le ſigne Somonakondom 
qui, apres 570 tranſmigrations, en- 
ſeigna la meme doctrine , en deli- 
vrant la terre d'un monſtre qui la de- 
ſoloit; & j'irai voir, quand jen aura 
le temps, la marque d'un des pieds 


de Somonakondom „ qui eſt gravee, 


a ce qu'on aſſure , en trois lieux dif- 
ferents , dans le Royaume de Siam , 

dans celui de Pegu & dans I'Iſle de 
Ceylan. Mais de quoi s'agit - il ici? 


VNoeeſt; ce pas de la perfection des arts 2 x 


Le tribunal avoit pitiè de {a ſottiſe. 
Cependant comme le beau coffre de 
laque faiſoir le bonheur de la Reine, 


A noſa pour le moment prononcer 


*M 
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Pexcluſion de la Maitriſe. On lui 
donna un mois pour ſe faire inſtruire, 
& abjurer ſes impertinences. 

Un Brodeur Banian ne fut pas traits 
avec tant de menagement. Ses brode- 
ries etoient extremement recherchees. 
Le tribunal ne Vignoroit pas. C'e- 

toit un enchantement general ; mais 
les Jures Brodeurs criotent ; il eſt 
Banian. 

Je le ſuis, repondir - il: mais les 
Mandarins de la Cour, mais le Trone 
& l' Autel ſont decores de mes bro- 
deries. Pourquoi ne pas me permet- 
tre de faire comme Maitre, ce qu'on 
me permet d'executer comme com- 

agnon aſſervi & opprimè chez vos 
Maitres ? D'ailleurs qua-t-on a re- 
procher aux Banians ? Diſperſes dans 
toute Aſie, ſans Chef & ſans conſ- 

titution, nous ne cherchons qu'a ſub- 
ſiſter par le travail & Vinduſtrie , en 


nous conformant par- tout aux Loix, 


aux uſages & aux Ordonnances des 


Princes. Vos Rois, ſur la reputation 
de notre habilete dans la banque, 


dans le change, dans le courtage, 


| 
F 
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dous ont permis de nous ètablir dans 
leurs Etats. Mais on trouve le ſecret 
de rendre nulle la protection qu'ils 
nous accordent. On nous exclut non- 
ſeulement de toutes les charges & em- 
plois; on nous interdit encore toutes 
ſortes d'arts & de metiers. On nous 
defend de prendre couleur dans le 


commerce. Perſonne n'ignore la Re- 


quete injurieuſe que vos corps de 
Marchands viennent de produire 
contre nous. Ils nous reprochent le 

pret d uſure: il faudra bien en venir 
la, ſi c'eſt le ſeul moyen qu'on nous 
Kiſſe pour vivre. La fripponnerie: nous 
demandons qu'on pende les frippons. 
Et toujours le crime originel de notre 
Religion : il eſt un peu lingulier que 
des Marchands , des Artiſans veu- 
lent etre plus religieux que les Rois 


qui protegent la Religion; plus re- 


tigieux encore que le Bonze ſuprème 
qui nous voit au nombre de quinze 
mille dans ſa ville ſainte de Faifo, 
qui nous a permis d'y exercer notre 
culre & tous les arts. Nous ne par- 
lons de Religion à qui que ce ſoit. 
ws M 2 
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Nous ſouffrons qu'on nous en parle? 
pourvu que ce ne ſoit pas pour nous 
oter les moyens d'agir & de vivre: 
toutes ces raiſons parurent pitoyables 
au tribunal, qui, tout d'une voix, 
prononga l'excluſion de la Maitriſe. 
Helas ! dit Chinki, j'apprends la 
Juriſprudence bizarre des metiers : 
Jaimerois mieux que mon fils en 
eůt un. e 


1 


C HAPIT AE XXII. 


Comment Chinkt fait une nouvelle 
tentatiyxe. 111 5 


A Laſpect de tant de difficultés | 
| dans les arts dela ſeconde main, 1 
Chinki ſe tourna du core des Manu- ; 
factures en matieres premieres. © 

Pres de-1a étoit une manufacture 5 
en ciſeaux. Chinki ſalue le Maitre, : 
& lui demande ſi le:metier va bien. 
II alloit mieux pour moi, il y a quel- | 4 
que temps, repondi - il. Outre les q 
eiſeaux trempes que vous VOYCZ , p 


— — 
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jen fabriquois une quantitè bien plus 
grande de non-trempss ; & je les de- 
bitois aux inſulaires de Borneo, fans 
ſavoir, a la verite, a quel uſage 118 
pouvoient employer des ciſeaux de 
fer. Ceux qui veillent aux Fabriques, 
ont trouvè mauvais qu'on achetat des 
ciſeaux ſans trempe; & ils en ont 
arrete la fabrication, comme contraire 
aux reglements. On à découvert en- 
ſuite qu'ils ſervotent a moucher les 
chandelles dans Iſle de Borneo ; & 
on m'a rendu toute la liberte que 
Favois : mais il weſt plus temps; les 
inſulaires ſe ſont pourvus ailleurs (4). 

Cette hiſtoire ne donnoit pas du 
gour a Chinki pour le métier; & 
comme en queſtionnant ſur Vappr en- 
| tiſſage , „ le compagnonage & la mai- 
triſe, il trouvoit les memes difficultés 
que dans les autres profeſſions, il re- 
nonga aux ciſeaux. 


(za) On dit que cette bèvue s elt rẽpetèe en 
France, à Arconſat dans le Forez. Cette Fa- 
brique FE ciſeaux non trempes nourriſſoit, aux 
depens des Barbareſques, pluſieurs villages A 
preſent ruines & depeup!es, Les ſottiſes font 
de tout pays, 

M 3 
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CHAPITRE XXIII. 


C/inki oblige de convenir gue les bonnes 
ations ne ſont pas toujours recom- 
penſees, | 


n 


I L falloit avoir toute la patience de 
Chinki , pour ne pas ſe rebuter. 
On ne voyoit que lui chez les arti- 
fans & dans les rues. Une petite 
voiture a un cheval, alors fort a la 
mode pour ecraler les paſſants , alloit 
en eſtropier un. Chinki le tira du 
danger. Celui - la dit a fon bienfai- 
teur: homme avile, que faites- vous 
dans cette ville ? On n'y voit gueres 
de gens de votre etoffe. Jy ſuis, 
repondit Chinki, pour initier cet 
enfant dans quelque profeſſion, mais 
toutes le rejettent. Eh bien! repliqua 
le queſtionneur, je veux vous ſervir. 
Je ſuis Marchand Mercier; nous 
ſommes vendeurs de tout & faiſeurs 
de rien. Nous etendons notre do- 


mination ſur tous les métiers, qui, 


1 5 mam 1 — — 1 . oP — 
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à prendre notre privilege a la rigueur, 
doivent Sen tenir a la confection des 
ouvrages , & nous les livrer pour ies 

vendre. Bien plus , nous avons le 
droit excluſif de faire venir les ma- 
tieres preinieres qui fervent aux fa- 
briques & aux arts. Vous voyez de li 
que nous faiſons un premier benefice 
ſur les matieres, & un ſecond ſur la 
main d' œuvre. Ecoutez bien, vous 
n'etes pas au bout: le public meme 
eſt aſſervi à nos privileges; il faut 
voir comme nous ſaiſiſſons, comme 
nous faiſons amener à notre bureau 
les marchandiſes qu'on voudroit tirer 
directement des fabriques errangeres. 
Je ſuis fache ſeulement que les Epi- 
ciers partagent ce privilege avec nous 
pour les marchandiſes qui les regar- 
dent. Un autre avantage encore, C'eſt 
que la profeſſion ne demande pas un 
long apprentiſſage, puiſqu'il n'y a 
point de travail de main; & autant 
qu'un ouvrier eſt au deſſus d'un la- 
boureur, autant un mercier eſt aue 
deſſus d'un ouvrier. 


Je vous laiſſe regler les rangs tout 
N 4 
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a votre aife , dit Chinki. Celui qui 
fait, vaut au moins celui qui vend, 
& le laboureur eſt le premier produc- 
teur: mais ce n'eſt pas la le point dont 
il s'agit entre nous; vous plairoit-il 
de former cet enfant dans votre com- 
merce f.. Volontiers, pour vous 
obliger. Quels ſeront les frais d' ap- 
prentiſſage & de maitriſe P... Tres- 
modiques, preſque rien pour un erat 
auſſi lucratif. Penſion d'apprentiſſage, 
droit d' enrégitrement pour Vappren- 
tiſſage, impoſition annuelle ſur les. 
apprentifs & compagnons, frais de 
confrairie , frais de maitriſe, hono- 
raires des Gardes & Jures , ſomme 
toute, environ 1400 taels. 
Miſericorde! s'ecria Chinki ; dans 


tout cela je ne vois rien de juſte que 


la penſion de apprentiſſage; car ap- 
prentif ne pouvant encore ſervir ſon 
maltre , doit payer les legons & la 
depenſe qu'il lui cauſe. Mais a quoi 
employez-vous tout Fargent que vous 
tirez des receptions , Car je vois un 
nombre prodigieux de Merciers dans 
cette Capitale ... La Communaute 
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e des detres.... Que vous payez ſans 


doute ?.... Les interets, out; jamais 


tes capitaux. Mais 11 vous voyiez les 
belles ſolemnités, les bel es offrandes 
que nous faiſons a Fo, les riches pré- 
ſents, les belles etrennes que nous diſ- 
tribuons à nos protecteurs, les bons 
feſtins ou nous avons la bonte de 
convier le. recipiendaire 3 & comme 
nos Gardes & Jures arrangent bien 
leurs affaires; & comme nous ſou- 
tenons des procès qui valent au corps 
des lettrẽs qui nous defendent , plus 
de 80000 taels par an, vous ne de- 
manderiez pas ce que devient Par- 
gent des receptions. . 
Vous n'aurez pas du mien, elo- 
quent Mercier , repliqua Chinki , je 
ne ſuis pas aſſez riche. Si du moins 
de toutes ces ſommes qui ſortent des 
receptions dans tous les commerces , 
dans tous les arts & metiers, total 
bien conſiderable, il en entroit une 
partie dans le trèſor du Prince, pour 
ſubvenir aux beſoins de l' Etat. Mais 
les Communaurtes , de votre propre 
aveu, nen paient pas meme leurs 
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dettes. Pardon, ſi je m'aviſe de eri. 
tiquer ce que tant de gens d'eſprit 
ont arrange. Il n'y a pas de mal, dit 
le Mercier, les gens de votre ſorte 
ſont ſans conſequence. | 

Pendant ce pourparler , le petit 
Naru promenoit ſes yeux ſur le ma- 
gaſin de mercerie ; le Mercier lui 
fit preſent d'un couteau & d'un pei- 
gne, pour marquer ſa reconnoiſſance 
au pere. 
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C HA PIT RARE XXIV, 


Eſperances detruites auſſi - 16t que 
congues. 

Hink1 ne ſavoit plus ou tourner | ; 

\ 4 les pas. Il allot , il venoit, & i 

n'1maginoit rien qui ne füt herifſe de b 
diflicultes. Un petit Marchand qui 5 
etaloit ſur un quai, lui offrit de pe- 4 

tites quincailleries, dont la plus chere B 

ne valoit pas un quart de tael. Ga- hy 

gnez- vous votre vie, lui dit Chinki , = 

à ce chetif commerce ? Cela ne va Is 


pas mal, repongdit le Marchand: i 
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faut peu de fonds, comme vous 
voycz; & on vit. Chinkt penſoit à a 
Jon fils, & croyoit deja le voir era- 
lant ſur bs meme quai, affranchi de 
routes les ſervitudes coũteuſes des 
Communautès. Doucement , lui dit 
le marchand , il a fallu me faire re- 
cevoir Mercier; & la Communaute , 
par indulgence, n'a ex1ge que 1200 
taels, ſomme que je naurois jamais 
pu payer, ſans la bontè charitable 
d' un maitre que j'avois ſervi. Que le 
Ciel confonde les Communaures , ré- 
prit Cihnki , & me donne la patience! 

dont j'ai beſoin. 
Comme il pourſuivoit ſon chemin, 
un Crieur de vieux bonnets ay 
Achetez, il ſont tout neufs, & je 
les donne pour rien... Jai plus de 
bonnets chez moi, dit Chinki, que 
je n'en uſerai: mais je ſuis fache pour 
vous que vous nayiez pas un meilleur 
meter. Il me nourrit , & mhabille, 
re pondit le Crieur; neſt- ce pas beau- 
coup? Ah! ſi ces maudits Frippiers ne 
m'avoient pas fait payer 1050 taels 
pour le droit de crier de vieux bonnets 
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& autre fripperie, je ſerois plus a mort 
aiſe. Helas | reprit Chinki, ft avec vos 
3050 taels vous etiez venu me trouver 
dans le vallon de Kilam, autrefois ſi 
heureux, je vous aurois etabli riche- 
ment. Allez, criez, vendez Neun 
& ne vous enroue pas. 

Le ſoleil ètoit deja couche , on 
allumoit les lanternes qui eclairoient 
aſlez mal, & qu'un Mandarin attentif 
ala commodird publique, projetoit 
avec ſucces de rendre plus lumineuſes. 
Chinki regagnoit ſon gite en regar- 


dant avec attendriſſement le petit 


Naru , à qui les Communaures fer- 
moient toutes les portes de travail & 
de ſubſiſtance. Une mauvaiſe odeur 
infectoit Fhotellerie, elle ſortoit d'une 


foſſe qu'on vuidoit. Que je vous plains, 


dit Chinki aux vuidangeurs, d'erre 
condamnes a un tel metier ! il faut 


bien qu'on le regarde d'un autre œil, 
repondirent - ils, puiſque la mai-. 


triſe nous coùte 600 taels. Mais tout 
eſt compenſè dans ce monde ; Fap- 
prentiſlage 1 ne coùte rien. Chinki ne 
fut pas tente d'y placer lon fils. 
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CHATIESAE-AXY, 
Comment le petit Naru fut preſque 
ouyrier en Kein, | | 
e pore? 2 Apres une nuit paſlee 
dans Pagitation, n'attendoit pas 
un jour plus ayorable: II deleſperoir 
entièrement, lorſque par une eſpece 
d inſpiration , 1] alla trouver Pouvrier 
du beau coffie de laque , qu'il avoit 
vu au tribunal , perſuade que les ta 
lents diſtingues font ordinairement 
plus traitables que les autres. | 
Tuchin , cetoit le nom de l'artiſte, 
travailloit Jam une enceinte Priyile- 
gice , Ou un eſſaim de Talopoins 
Siamois avoir etabli le culte de So- 
mona kondom dans une magnifique 
Pagode. Le reſte du terrein, ils 
avoient la charité de le louer chere- 
ment aux Marchands & aux Artiſtes 


qui vouloient eviter les vexations des 
Corps de metiers. 


Voila mon &ils , di Chinki a Tor: 
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chin au nom de la vertu & de la ſcien- 


ce, apprenez- lui a ſe tirer de la mi- 
berg. Toutes les maittiſes le repouſ- 
ſent. Ces maitriſes, repliqua Tuchin, 
fourmillent d'obſtacles a l'avance- 


ment des arts „ Coupent les ailes aux 


genies ; & 11 Jai deſirè d'etre Maitre, 
celt qu'on veut faire comme les au- 
tres. Quand votre fils ſaura ſon me- 
tier, 1] pourra gagner ici, comme 
dans le cœur de la ville. Au reſte, 


ſoyez le bien-yenu ; puiſque vous me 


donne: occaſion de pratiquer le bien.. 
Vertueux Tuchin , vous me raviſſez : 


mais je nal que 200 taels a vous offrir.... 


Je n'en veux que cent, aidez - vous 


des autres, & retournez en paix A 


votre charrue. Je me flatte qu' en peu 
d'annces je mettrai votre fils ſur le 


chemin de la fortune, & en etat de 


ſoulager ſa famille. Je ne dois pour- 
tant pas vous diſſimuler qu 'il aura 


néanmoins bien des perſecutions 


à eſſuyer de la part des Maitres. 
Jugez-en par moi-meme. Ils ont de- 


criè mes ouvrages pendant quinze 


ans. Ils ont debue qu' ils n'etoient pas 
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de duree ; que mes vernis ᷑toient dan- 
gereux pour les nerfs ; & pour dernier 
trait, ils m'attaquent ſur ma religion, 
comme vous l'avez entendu au tri- 
bunal. II a fallu toute la ſupèriorité 
de mon talent, & la protection de la 
Reine pour ne pas ſuccomber. 

Je ſuis donc condamne , repliqua 
Chinki, a m'en retourner comme je 
ſuis venu. Qui m'aſſurera que mon fils 
deſarmera Venvie par ſes chefs-d'ceu- 
vres, ainſi que vous avez fait par les 
votres , & qu'il ſera protege a la 
Cour ? Adieu, proſperez toujours; 
pour moi, je ramene Naru au vallon 
de Kilam. Jaime mieux qu'il y par- 
tage ma milere : je lui apprendrai 
peut-etre a la ſouffrir. Ces deux hom- 
mes vertueux ſe quitterent la larme 


a Fail. | 4 
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C HAPIT RE XXVI.' 
Comment Chink!i 7 laiſſe abuſer par un 


bon raiſonnement, 


HixKk1 ayant pris le parti de 


rendre ſen fils a Vagriculcure , 
ne S occupoit plus que de Ferabliſſe- 
ment de ſa fille Dinka. Sans doute, 


ſe diſoit-il, on donne plus de faci- 


lice a ce ſexe, qui eſt moins compre 
dans les arts, que dans les ſoins do- 
meſtiques ; & qui paroit meriter toute 
la faveur, lorſqu' 1] reunit les deux 

arties. Dinka eroit intèreſſante par 
5 traits, ſa phyſionomie & ſon in- 

enuité. II la preſenta a une Mar- 
chande de modes „qui, pour le prix 
de 150 taels, Sengagea de donner a 
la jeune ene toute Vadreſle & les 
graces du talent. 


Je Vavois bien prevu, dit Chinki, 


qu'on favoriſoit les filles. La mienne 
dans peu d'annees verra donc la Cour 
& la ville accourir a ſes ouvrages, 
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eomme on vient aux votres. Oui, dit 
la Marchande, ſi elle prend un mari 
qui lui apporte la maitriſe pour 1800 
taels. Comment! reprit Chinki, ce 
n'eſt pas vous qui ctes Marchande de 
modes, Celt votre mari; tandis que 
Von voit des veuves de Charrons, de 
Charpentiers, de Serruriers , reſter 
Maitre Charron, Maitre Charpentier, 
Maitre Serrurier ! C'eſt donner aux 
femmes le marteau , & Taiguille aux 
hommes. Sais-je ſi ma fille, apres fon 
apprentiſſage, aura le bonheur de 
trouver un mari qui lui convienne, 


& 1800 taels f Que voulez- vous, mon 


pauvre homme, dit la Marchande ? 
tels font nos reglements. La Maitriſe 
en modes ne peut pas rèſider ſur la 
tete d'une femme. Toujours des regle- 
ments, repliqua Chinki; mais qui leg 
a dreſſes ? . Ce ſont les Maitres..., 
Maitres monopoleurs , qui n'ont veillé 
qu'a empecher le partage du travail , 
& a lemer les approches de la mai- 
triſe, de tous les frais & de toutes les 
difhicultes imaginables. Dinka ne ſera 
donc pas Marchande de modes. 
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CHAPLITRE XXVII. 
Dialogue entre Chinki C une Brodeuſe. 


F 


1 des ouvrages bien agrea- 

bles. Ma fille pourroit en faire 

autant {1 vous vouliez Vinſtruire, 
LI BKOD-EVSE. 

Pourquoi non ? Il faut que les filles 
s' occupent, ſi elles veulent erre utiles 
& ſages. Rien ne leur convient mieux 
que ce mètier-ci. 

„„ CHINK I. 

I eſt vrai: mais avant d' entrer en 
convention, dites- moi, je vous prie, 
$'1] eſt queſtion de maitriſe dans vo- 
tre art. | 
% LDA -BRODEVUSE. 


Sans doute: ou n'y en a-t-il pas ? 


CHI1iNnK 1. 


Maudite maitriſe! te trouverai-je 


par- tout? En jouiſſez- vous? 
Li BROS EUS. 


Non, car je ne ſuis pas marice 3 
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ecla viendra. Mais, en attendant , 
je travaille ſous protection, Ceſt-a- 
dire, à Fabri d'un privilege que je 
loue d'un Maitre „ pour le prix an- 
nuel de 3oo taels. 
Cn & I. 

Maudite maitriſe! ma fille n'aura 
Pas ce moyen. Mais n'importe, laiſ- 
ſons la le privilege. Quand vous l'au- 
rez forme , ne pourra-t-elle pas tra- 

vailler, non au grand jour, comme 
vous, mais dans Tobſeurité, en ſe 
contentant de petits profits ? 

La BRODEUSE, 

Qu''elle ne s'y joue pas. Je ſais ce 
qu'il m'en a coute , moi qui vous 

i Pale. Petois eſpiornèe: un Garde 
ä e.ſt venu avec un Mandarin de po- 
b lice; confiſcation de mes ouvrages & 
amende exorbitante. Enfin Jai plus 
perdu en un jour, que je n'avois ga- 


7 gne en ſix ans. 
| F 
e Maudite maitriſe | mais dans les 


arts analogues a votre ſexe , nen eſt- 
il point qui ſoit exempt de toutes ces 
entravers 7 par exemple, les eventalls, 
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les rubans , la plumaſſerie; que ſais- 
je? les fleurs artificielles. 

La BRoDEUSE. 


Mon cher homme , vous trouverez 
par-tout les memes difficultes. Il fau- 
dra que votre fille fe refolve, ou à 
louer un privilege , ou à Vachat de 
la maitriſe , pour la mettre ſur la rete 
de ſon mart, qui, peut &re , wen- 
tendra rien dans le meter. 
GRINKE 
| Maudite maitriſe ! que deviendra 


ma fille ? La pauvre enfant partageoit 


les inquierudes de ſon pere, en ſen- 
tant vivement les ſiennes. | 


. 
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cHAPITRE XXVIII 


Le. Bouquet. 


3 Nx fille de meme age que 


Dinka, couroit les rues, en 
portant une corbeille de fleurs. Prenez 
ce bouquet, lui dit-elle, & parez- 
en votre ſein; vous en ſerez encore 
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plus jolie. Que vous eres honnéte, dit 
Cbinki, tout le monde ne Feſt pas 
tant dans cette ville. II la remercia, & 
Sen alloit: doucement , dit- elle, & 
Fargent! Pardon, reprit Chinki, je 
ne lavois pas que vous vendiez vos 
fleurs. Je n'en ai jamais vu vendre 
dans le vallon de Kilam. C'eſt donc 
un petit commerce que vous faites ? 
vous avez dit, repondit- -elle ; j a- 
chete tous les matins des fleurs pour 
un quart de tael; & a la fin du jour, 
cela me rend un tael & quelquefois 
deux. Jai penſè ètre ruinee le pre- 
mier mois. Une Juree de la commu- 
nautè, femme plus barbare que les 
Tunquinoiſes „ ſans pitiè pour les 
pauvres filles, eſt venue m' arracher 


ma corbeille, & me menacer de la 


priſon, ſi je n'achetois un privilege 7 
& a quel prix ? Vous ne le croirez 
pas, 600 taels pour le commerce d'un 
quart de tael par jour. Heureuſement 
qulun Mandarin de la police des me- 
tiers, m'a priſe ſous ſa protection, & 
Jai un vrai plaiſir a braver les me- 
ehantes Jurces ; encore ma- t- on mar- 
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que , malpre cette protection, le. 
quartier de la ville ou je puis vendre. 
Tout autre m'eſt interdit. | 
Helas! dit Chinki, je n'ai pas Coo 
taels pour établir ma fille; & elle ne 
ſera pas allez heureuſe pour trouver 
un protecteur, comme vous avez fait. 
Pourquoi non ? repliqua la petite 
Fleuriſte. Elle a une figure qui lui 
portera bonheur. 


— a — | | | es; 


C HAPITRE XXIX. 


Comment Chinki reufſit enfin a placer 
N ſes. deux enſants. os 


A fable de Pandore, connue de 
toutes les nations, dit que Veſpe- 
rance eſt au fond de la boite; elle a. 

raiſon. Une femme d'un age tres-mur, 

qui vendoit de petites pieces de pa- 
tiſſerie, qu'on appelle en Europe le 
pla ſer & le croquet, avoit entendu la 
converſation de Chinki avec la petite 
Fleuriſte. Bon papa, lui dit - elle, 
vous voilà bien embarraſle } mon petit 
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commerce eſt plus fructueux que ce- 
lui des fleurs. II eſt de toute ſaiſon. 


Donnez- moi votre fille. Je ne vous 


demande rien. On aime à acheter de 
la jeuneſſe. Elle doublera mes profits s 
& quand il en ſera temps, je lui ache. 
terai un privilege. Tant que j'ai été 
jeune & aſſez jolie, je ne vendois 
qu'en 1 „& en me cachant 
des pains- d' Epiciers. Je me tirois d'af- 
faire ſans privilege. Maintenant avec 
le privilege mon commerce languit. 
Les vieilles femmes ne ſont pas heu- 
reuſes. Allons , ſuivez-moi. Elles les 
mena dans un reduirt aſſez commode... 
Voila le lit de votre fille, qui ſera 
deſormais la mienne. Voila le panier 
de plaiſir & de croquet. II fera bien 
enjolive pour commencer demain. 

Chinki youlut voir fa fille en exer- 
cice. Ceroit un jour de fete. Il ſui- 


voit deloin dans une promenade pu- 


blique , ou des farceurs de toute eſ- 
pece amuſoient le peuple & le beau 
monde. Les graces naives de la de- 
butante, fa parure champetre , ſon 
alr d'i innocence e ſi rare dang 
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il 

6 

x une grande ville, ſon embarras meme 

5 1 7 | . 

4 attirotent Tacheteur, Le panier fut 

wa Bientor vuide ; & la vieille rempliſ- 

4 ſoit fa bourſe. Elle quitta fa place, 

; en diſant: courage, ma fille, tout 

8 ira bien. Vous etes vraiment ſa mere, 

1 reprit Chinki: voila donc enfin un 

4 de mes enfants dans un metier. Je 

ö remenerai Pautre a mon travail. Le 

6 yen n'abandonne perſonne , quand 

; on ne s abandonne pas. 

a Vous parlez d'un autre enfant, dit 

4 la vieille, ou eſt - 11 ? Amenez - le, 
1 nous ſouperons en famille. A peine : 
1 l'eut- elle vu & queſtionnè, que lui 

1 trouvant de la phyſionomie & de a 
* Pouverture d'eſprit, ce ſeroit dom- | 

5 mage, dit elle, de n'en pas faire 

# quelque choſe. Je le placerai auſſi. 
9 Dans un metier ſans doute , repli- 1 < 
1 qua Chinxi. Non , dans le ſervice. 

4 Tai des amis dans une grande mai- | 
i ſon. II ſervira d'abord les domeſti- J 
5 ques , & ſait. on julqu'on il montera ? „ 8 
„ Nous voyons tous les jours des for- 5 
7 tunes dans ce chemin. Eo 
[4 Mon fils, domeſtique ! s' ecria le le 
pere, | 


SIRE > >, 
> o — > 


- inc rite ca” 


_— 
3 


h 
F 

: 
[ 
1 
„„ 
» of 
| : 


MORALES. 289 
pere, & dans le plus bas degré de 


la ſervitude! je croyois deja l'abaiſſer 
en Farrachant a la noble libertè de 
Yagriculcure , pour le livrer a un me- 
tier. Non, je ne puis y conſentir. La 
vieille ſe mit a rire... Homme imple ; 
lachez qu'on fait plus de cas ici du 
dernier degre de la domeſticitè, que 
de la très- noble agriculture; & enfin 


la premiere loi eſt de ſubſiſter. Ce 


mot réveilla dans Chinki toutes les 
idees de la milere ; & il fe laiſſa per- 
ſuader. Naru fut inſtalle deux jours 
apres dans fon poſts: & le pere ne 
05 258 qu'a {on retour. 
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CHAPITRE N 


Quels furent les meters ou les autres 


enfants de Chinxi ſẽ Place ent. 


E retour de Chinki ne fut pas un 
plaiſir pur pour {es Ppoules. Elles 
Pleuroient les deux enfants qu'elles ne 
voyoient plus, comme fi elles n'en 


avolent pas eu d'autres. Les freres & 
les [cuts ePUtendiifloient de meme. 
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Ces larmes de tendreſſe coulerent 
pour la derniere fois. Les pleurs qu'on 
verſa dans la ſuite, furent arrackees 
par le beſoin & le deſeſpoir. Plus 
Chinki travailloit, plus il fe convain- 
quoit qu'il ne pouvoit fournir au ne- 
ceſſaire de vingt- deux enfants, qui, 
en grandiſſant, exigeoient plus de 
_ depenſes. C'ètoit de la part des deux 
meres, de la melancolie , de Fhumeur, 
des reproches , des querelles ; & de 
la part des enfants, des demandes 
continuelles qu'on ne pouvoit ſatis- 
faire. La miſere trouble toutes les fa- 
milles, aigrit tous les caracteres. Elle 


ternelle & de Fagriculture , pour em- 
braſſer des metiers qui ne demandent 
ni formalites , ni frais, ni qualite, ni 
maitriſe. L'un apprit a contrefaire les 
ſignatures , Vautre la monnoie du 
Prince; celui-ci a dominer le haſard 
dans les jeux defendus , celui- la a 
mettre a contribution les paſſants ſur 
les grands chemins; un autre devint 
tres- habile dans Part des poiſons. 
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chaſſa tous les enfants, les uns plutor, | 
les autres plus tard, de la maiſon pa- 
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Naru, pour ſe tirer de la ſervitude, 
en bruſquant la fortune, aſſaſſina ſon 
Maitre. Tous perirent dans les ſup- 
Pilccs. 
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CHAPITRE XXXI. 


„ www. 


Ce qui avint aux filles, 


| 7} Hoke n'avoit pas ſuivi long- 


temps ſon petit commerce. Un 
jeune Mandarin Favoit enlevee pour 


la mettre dans Vabondance & le luxe. 


La vieille qui Vavoit adoptee , en 
porta des plaintes. On ne fit qu'en 


rire. Dinka en rit aufli. Elle attira ſes 


ſœurs dans la ville Royale, les unes 
apres les autres. Quatre trouverent 
egalement des raviſſeurs. Tant que la 
fraicheur de Page anima leurs traits, 
elles ꝰapplaudiſſoient, fans penſer a 
Faveair. Mais quand le temps com- 
menca ſes ravages , delaiſſees alors, 
elles furent obligèes de chercher leur 
ſubſiſtance dans un libertinage va- 


gue, qui les mena bientor dans une 
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maiſon de force , ou elles Sereigni- 
rent conſumees par le crime. Dinka 
ne ſuryecurt quelque temps, que pour 
tentir avec plus damertume route 


Yhorreur de ſon fort. 
La cadette de toutes merita ſcule 


quelque pitie. Arriyee la derniere 
dans la capitale, ſa vertu toute neuve 
d etoit euch de la conduite de 
ſes ſœurs. Elle avoit prefere la ſer— 
vitude chez une grande Dame. Une 


robe que Puſa ge In ſervice lui auroit- 


bientot abandonnee, la tenta, Pour 


en reveur 1a malteureuſe Dinka ; qui 
vivoit des aumones publiques. Le 
Farcin fur reconnu. La grande Dame 


qui avoit obtenu la grace d'un aſſaſſin 
de qualité, Etoit inexorable pour le 


vol domeſtique. La petite criminelle, 
comme cela arrive ordinatrement , 
perir par la corde. Dinka demandoit 


la mort que! 


le ne put 1 Flle 


en pira de douleur , en fe jetant fr ie 
cadavre d GE ia {os | STIFE's 


ous. oth 


— 
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CHAPITRE XXXII. 


Comment Chinki devint Auteur par 
indignation, Sq fin & celle de ſes 
epouſes. 


ENDANT tous ces deſaſtres que 

Chinki ignoroit dans le vallon de 
Kilam , la langueur de Vagricul- 
rure & les reglements bizarres des 
metiers ſe repreſentoient {ouyent à 
fon eſprit. Un matin qu'il eroir defoc- 
cupè „ 1 prit la plume, & peignit en 
traits energiques les maux qui cou— 
lotent de ces deux ſources. Content 


de lut-meme, comme font aſſez ordi- 


nairement les Auteurs , il voulut l'&- 
tre davantage. A quoi fervent, dit-1l, 
les lumieres 45 un particulier, 1 elles 
n'eclairent pas le public ? Mais com- 
ment faire ? Je retournerat dans la 
ville Royale, & je publicrai mes re 
flexions: auſſi-bien Jaurai la conſo- 
lation, en meme temps, de revoir 


mes enfants. Helas | que font - ils à 
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preſent ? ne ſouffrent-ils point de la- 


miſere qu'ils ont voulu eviter ? ne 
leur eſt- il point arrive de malheur? 
n'ont-ils point oubliè leurs parents 
& la vertu? 

II ſe mit en chemin, arriva & pu- 
blia ſon ouvrage, dont la lecture cauſa 
une fermentation a laquelle il ne $e- 
toit point attendu. Toutes les mai- 
triſes, tous les membres du tribunal 
des arts crierent que C'etoit un libelle 
contre la terre & le ciel; qu'il falloit 
le flètrir, & punir fevèrement VAuteur. 


Le confiant Chinki n'avoit pas en- 


core eu occaſion d' apprendre qu'on 
avoit grand tort be des gens, 
quand on s'aviſoit d'avoir raiſon. II 
fut cherchè, aiſement aecouvert, car 
il ne ſe cachoit pas, & empriſonne. 
On travailloit à inſtruire ſon procès. 
Un Mandarin a qui tant de chaleur 
Etoit ſuſpecte, & eclairè par Vou- 
vrage meme , en fit le rapport au 
Rol; il y joignit Vhiſtoire tragique 


de la famille de Paccuſe. Le Roi vou- 


lut voir le malheureux pere. I erendir 
fur lui fa main protectrice. II tacha 
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de verſer dans ſon ame le baume de 
la compaſſion. Il Veleya au degré de 
Mandarin honora ire, dont il luz fit 
prendre l' habit; & il ordonna qu'il 
ſeroit entretenu , lui & ſes deux 
epoulſes , dans la ville Royale, des 
fonds publics. | 

Les Rois ne font pas aſſez puiſ- 
ſants pour rappeller a la joie les cœurs 
abymes dans Vamertume. Chinki tro 
inſtruit de la terrible cataſtrophe de 
ſa famille, ne put ſe refoudre a vivre 


dans une ville qui en avoit été le 


theatre. II reprit pour la derniere fois 
le chemin de Kilam , ou les bontes 


du Prince le ſuivirent. Mais fon ame 


etoit fletrie. Le degour de la vie, ce 
poiſon lent qui en attaque tous les 
principes , $'empara de lui & de ſes 


Epouſes. Tous trois inſenſibles a tout, 


exceptè aux funeſtes images qui les 
pourſuivoient, ne tarderent pas à 
s' en ,delivrer dans le ſommeil du 
tombeau. 0 
Ainſi perit cette famille infortunee, 
qui depuis huit ſiecles s' etoit perpe- 


-ruce ſur le meme champ dans le tra- 


yall , Taiſance & la vertu. 


— — _ 
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CHAPITRE XXIII. 


Ce qui arriva enſuite dans le 
Royaume. 


1 E Roi conſidera que la difficultẽ | 
de vivre par la charrue ou par | 
Vinduſtrie, avoir cauſè la perte d'une 


famille precieule aTErat, & que les l 
memes cauſes annongolent generale- | 
ment les memes effets. Alors ne Sen 
rapportant plus qu'a fa haute ſageſſe 
& aux lumieres bienfaiſantes du Man- ET 
darin qui preſ1doit aux Finances, il l 
ſentit que le premier beſoin de Etat | 
etoit que tout le monde pur vivre. Il | A 
en vit nettement les moyens dans Va- - 
griculture, les arts & le commerce. i, 


Le tribut en nature ſur les terres , | 
& en argent ſur les conlommations 12 
dans les grandes villes ſeulement, fut 
rappellè dans lad miniſtration. Le luxe P 
ſeul fur impoſe pour les beſoins extra- 
ordinaires de Fat. 
Tous les blens communs à tous, Ks 
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tels que la mer, les fleuves & tout 
ce qu'ils contiennent, la pèche, la 

chaſſe, furent rendus à tous, par la 
loi du Pine & de la nature. 

Les territolres ne reconnurent plus 
d'autres Seigneurs que le Roi , & 
d' autre juſtice que la juſtice Royale: 
on conlerva ſeulement des noms de 
terre, des titres qui n'emportoltent 
aucuns droits ſeigneuriaux. En tout 
la propriete , la ſureté & la liberté 
perſonnelle redevinrent ſacrèes com- 
me auparavant. 


Quant aux arts & metiers , Suren 


4h commerce, toutes les matiriſes 


furent ſupprimees : il n'y ent plus de 
Maitres que les bons ouvriers. On 
laiſſa au public le ſoin de corriger les 
autres, en rejetant leurs ouvrages. 
Toutes les formalités , les longueurs , 
la perte du temps , les Vexations in- 
tecellces dappr entilfage & de com- 
pagnonage Jifparurent. 

On ne diſtingua plus, pour exercer 
un art, le ſujer Tans qualite , de celui 
qui a qualite : le fils de Maitre, du fils 
a Maitre: I enfant de la ville, de celui 
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des champs : Fetranger, du national. 
On exempta meme Fetranger du droit 
d'aubaine”; droit barbare, qui desho- 
noroit une Nation policee. On ne 
diſcerna plus la ſecte de Fo, de celle 
de Somonakondom , relativement à 
L induſtrie. Le Banian partagea auſſi 
la meme protection ; & quiconque 
voulut apporter des talents & des ri- 
cheſſes dans le Royaume , fut na- 
turaliſeé. | | 

On ſupprima les chefs - d'oeuvres 
comme ſuperflus dans les arts pure- 


ment mechaniques ; & meme onereux, 


puiſque les Communautes ne les exi- 
geoient -plus , pouryu qu'on les ra- 
chetar. 5 

On etablic la plus grande liberté 


dans les manufactures. 


On proſcrivit toute amende & 
confiſcation, parce que la marchandiſe 
ſe vend toujours à raiſon de ſa qua- 
lite, On obligea ſeulement le fabri- 
quant à tiſſer ſur le bout de chaque 


piece qu'il met en vente, ſon nom & 
{a demeure. Le ſceau de Vouvrier ſert 
à Faccrediter, sil fait bien; & a le 


dècréditer, Sil fait mal. 
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La loi puniſſoit ſeulement Vouvrier 
qui ufurpoit le nom d'un autre; larcin 
qui mèritoit un chatiment rigoureux. 

Enhn toutes les Communautes , 
corporations ou jurandes furent chan- 
gees en ſimples aſſociations, en forme 
de recenſement, ſans bleſſer en au- 
cune fagon la liberte la plus entiere. 

Il my eut qu'une legere difterence 
entre l'ancienne inſtitution qui avoit 
fait fleurir tous les arts, & celle-ci , 
parce que la poſition actuelle Pext- 
geoit. Les Communautes dans le ſy f 
teme pervers qu'on venoit de ſuivre, 
ayoicnt contractè des dettes qui de- 
venotent eternelles, Il eroit juſte de 
les acquitter. 

La loi ordonna que tout aſpirant 
qui voudroit exercer , ne le pourroit 
que ſur un brevet qui lui ſeroit ex- 
pedie, en payant au Prince un droit 
modique, fixe au dixieme de ce qu'il 


en coùtoit auparayant, pour Famiſſion 


aux Maitriſes; & ce droit modique 
fur deſtinè a eteindre les dettes des 
Communautes , a redimer des pcages 
& d'autres droits onereux au com- 
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merce ; a creuſer des canaux , & à 


fourenir des manulactures, ou des Ne- 


gociants malheureux prets à tomber. 

Ceſt ainſi que tout reprit vigueur; 
agriculture, arts & commerce. Le Roi 
Huit long-temps de la proſpèrité pu- 


blique, & des benediCtions de ſon 


peuple , digne d'eétre cite parmi 
les grands Princes. Er dans tout le 


Royaume on ſavoit par coeur Phiſ- 


toire deplorable ae Chinki, 


F 1 N. 
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